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Je dédie ce livre à deux hommes très spéciaux dans ma vie, Jeremy et Nate.
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Quels sont les signes qui vous avertissent que votre petit copain est sur le point de rompre ?
a) Il ne répond pas quand vous l’appelez au téléphone.
b) Il annule rendez-vous après rendez-vous.
c) Vous le surprenez en train de roucouler avec une autre fille.
d) Il passe plus de temps avec ses copains qu’avec vous.
Les signes annonciateurs d’une rupture sont variables. Et si vous jouez vraiment de malchance, il n’y en aura aucun.




1
Le bonheur n’est pas fait pour durer, pas vrai ? Le mien en tout cas aura duré exactement cinq mois, trois semaines et deux jours. Ensuite, Jared a tout gâché.
— Il faut que je prenne du recul, Kayla. J’ai besoin d’y voir plus clair sur certains points.
Le mot « recul » me fait l’effet d’une bombe. J’ai l’impression que le sol se dérobe sous mes pieds. Ça ne peut pas être en train de m’arriver. Jared, c’est le bon, non ?
Il me dévisage.
— Tu ne dis rien.
— J’essaie de ne pas m’étouffer avec ma pizza.
— Oh.
Je finis par avaler. Garde ton sang-froid, me dis-je. Perdre les pédales en public n’arrangera rien.
— Que veux-tu que je te dise ?
— Je ne sais pas. Juste que tu comprends.
— Ce n’est pas le cas.
Je ne comprends pas, et je n’ai pas envie de comprendre. Je voudrais tant que ce soit un dimanche soir comme les autres à la pizzéria des Colonnes. J’ai sûrement mal entendu, il n’est pas en train de rompre… Oui, j’ai sûrement mal entendu. Mon Dieu, comme il est beau, avec ses boucles brunes qui lui couvrent le front, et son regard bleu torturé. Ça y est, il recommence à parler.
— Depuis qu’on m’a refusé cette bourse pour entrer aux Beaux-Arts, je n’ai pas arrêté de penser à ce que j’allais faire de ma vie.
— D’accord, et en quoi cela t’oblige à me larguer ?
Soudain, dans un flash, je me dis qu’il a dû rencontrer une autre fille. Notre complicité, notre intimité et l’aisance qui en découle dans nos relations, tout cela a sans doute cessé de l’exciter. J’en aurai le cœur net ; avant qu’il puisse répondre, je lance :
— Il y a quelqu’un d’autre ?
Ses yeux s’écarquillent.
— As-tu écouté ce que j’ai dit ?
— Evidemment. C’était juste une question.
— Il n’y a que toi, c’est la pure vérité, soupire-t-il. Je me suis trop focalisé sur toi, ces derniers mois, et pas assez sur mon travail. Si je m’étais davantage concentré sur mon book, j’aurais peut-être décroché cette bourse. Je comptais dessus et maintenant, je ne sais pas trop ce que je vais faire. J’en suis à un moment clé de ma vie et j’ai passé plus de temps à penser à toi qu’à mon avenir.
Et bla-bla-bla…
Moi, tout ce que j’entends, c’est que je ne vais plus le voir.
— Kayla, ça va ?
Les larmes me montent aux yeux. Ma gorge se serre. Soit je suis victime d’une allergie inédite à la pizza, soit j’ai le cœur brisé.
— Je suis… surprise, c’est tout.
Tu parles d’un euphémisme.
— Je n’ai pas dit que c’était définitif, précise Jared. Je ne sais pas trop, en fait.
Je t’attendrai, Jared. Je te laisserai du temps. Tout le temps qu’il te faudra. Non, je ne peux pas dire ça. Mon orgueil me l’interdit.
— Tu es en train de commettre une grosse erreur, tu sais ? Tu ne crois quand même pas que je vais me morfondre en t’attendant ? C’est… insultant !
L’air dépassé, il hausse les épaules. Cette expression dans ses yeux — ça me tue. Il a l’air triste, et j’ai la vague intuition que c’est moi qui lui fais de la peine.
Me larguer est une chose. Avoir pitié de moi en est une autre. Là, il a passé les bornes.
— C’est peut-être aussi bien que ce soit définitif, dis-je, incapable de masquer mon agressivité. De toute façon, les relations amoureuses entre adolescents n’ont que treize pour cent de chances de perdurer sur le long terme.
— Là, c’est l’Oracle qui parle, pas toi.
— Lui et moi, on ne fait qu’un, figure-toi. Je ne compte pas t’attendre, Jared. Je ne vais pas rester là à pleurer sur mon sort en espérant que tu reviennes.
Il approuve avec gravité.
— Je comprends.
Je marque un temps d’arrêt, déconcertée. Il va me laisser partir comme ça ? Alors que j’ai passé six mois avec lui, six mois à lui répéter que je l’aimais ? C’est affreusement humiliant. Et sa promesse de m’aimer pour toujours, qu’en fait-il ?
— J’y vais, dis-je en me levant.
Il me retient en m’attrapant par le bras.
— Kayla…
— Quoi ? Tu as quelque chose d’autre à me dire ?
— Je crois que… non.
Il me lâche le bras. Il n’ose même plus me regarder dans les yeux.
— Salut.
Et je m’en vais.
*  *  *
En un clin d’œil, tout paraît différent. Je prends le métro comme en plein brouillard, partagée entre le rire hystérique et les larmes. C’est fini. FINI.
En tant qu’Oracle de l’amour, j’aurais dû me douter de quelque chose. Certes, Jared se comportait de façon un peu étrange récemment, mais je pensais que c’était à cause de cette bourse qu’il n’avait pas obtenue pour les Beaux-Arts. Je détestais le voir aussi déçu, et j’aurais tout fait pour pouvoir le réconforter. Ces derniers jours, il m’avait semblé aller mieux, comme s’il avait fini par accepter son échec et tourner la page. Peut-être qu’en réalité, s’il se sentait mieux, c’était uniquement parce qu’il avait pris la décision de m’envoyer balader ?
Je me souviens avoir lu, dans l’un des bouquins de maman sur les relations de couple, que parfois, quand les gens ne savent plus où ils en sont, ils rompent avec leur moitié parce que c’est la seule partie de leur vie qu’ils contrôlent encore. Pire, ils accusent leur partenaire d’être responsable de leurs maux. C’est peut-être ce que Jared est en train de faire. « Je me suis trop focalisé sur toi, ces derniers mois. » Et alors, n’est-on pas censé, justement, se consacrer à la personne avec qui on sort ?
Dis donc, Jared, si j’avais su que ma petite personne te posait problème, je ne me serais pas montrée aussi géniale !
Peu importe : il a pris sa décision. Et il faut que je passe à autre chose. Ce ne sont pas les garçons mignons qui manquent, par ici, et je ne suis pas la dernière à l’avoir remarqué !
Une demi-heure plus tard, j’arrive à la maison. J’habite dans une rue calme du quartier de Midwood, à Brooklyn, une rue bordée de grands arbres centenaires qui perdent leurs branches chaque fois qu’il pleut ou qu’il vente un peu fort. D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours vécu dans cette vieille maison de grès brun. Papa nous l’a laissée quand maman et lui ont divorcé — même si, d’après ce que je sais, maman a dû lui racheter sa part. Comme ma sœur Tracey, qui a dix ans de plus que moi, habite à Manhattan, la famille se réduit désormais à moi, ma mère, et mon beau-père, un théologien suédois prénommé Erland.
La voiture de ma mère n’est pas dans l’allée ; c’est aussi bien comme ça : je ne suis pas d’humeur à parler, pour l’instant. J’ai juste envie de me précipiter dans ma chambre et de pleurer comme un bébé. Mais d’abord, il faut que j’évite Erland qui regarde la télévision dans le salon. Je ferme la porte sans bruit et me dirige à pas de loup vers l’escalier.
— Tu rentres tôt, ce soir, s’étonne-t-il.
Génial. Je fais demi-tour pour le rejoindre dans le salon.
— Jared…, dis-je, le menton tremblant. Il… il m’a larguée.
— Je suis désolé, répond-il avec son accent suédois à couper au couteau. Puis-je te proposer un câlin ?
Sa formulation maladroite me fait presque rire, mais je ne m’en jette pas moins dans ses bras grands ouverts.
— Merci. Je ne sais pas pourquoi je pleure. Après tout, c’est lui qui y perd !
— C’est vrai, s’esclaffe-t-il. Et vous êtes tous les deux très jeunes, trop jeunes pour vous engager.
— Je sais.
L’Oracle conseille toujours aux adolescentes de ne pas prendre leurs histoires d’amour trop au sérieux. J’en ai vu beaucoup s’effondrer quand leur petit copain a rompu avec elles… La vérité, c’est que la plupart des garçons ne sont pas prêts à s’impliquer dans une relation sérieuse, surtout à notre âge. Sachant cela, je m’étais moi-même soigneusement tenue à l’écart de toute relation amoureuse, vu le peu de chances qu’elles ont d’aboutir. Et puis j’ai rencontré Jared, et toutes mes bonnes résolutions se sont envolées. Je pensais avoir des atomes crochus avec lui comme cela n’arrive qu’une fois dans la vie. Je pensais que ça valait le coup de prendre des risques. Et aujourd’hui… je suis larguée, dans tous les sens du terme.
— Ce que je veux dire, poursuit Erland sur le ton docte dont il est coutumier, c’est qu’en prenant de l’âge, on connaît mieux les qualités essentielles qu’on recherche chez un partenaire.
— Tu as raison, je le sais bien. Mais ça fait mal.
J’ai lu quelque part que les chagrins d’amour sont considérés dans certains pays d’Amérique du Sud comme une cause avérée de mortalité. Je ne veux pas mourir. Quel gâchis ce serait de mourir à cause d’un garçon !
Erland me tend des mouchoirs en papier.
— Une fille m’a brisé le cœur quand j’étais jeune. Elle s’appelait Hannah… ou peut-être Krista.
— Elle t’a brisé le cœur, et tu ne te souviens même pas de son prénom ?
— On dirait bien, admet-il en riant. C’était vraiment une très belle fille, et elle m’avait promis qu’elle serait à moi pour toujours. Je pensais qu’on se marierait. Et puis, la veille du bal de fin d’année, elle a rompu. Plus tard, j’ai appris qu’elle s’était rendue à la soirée avec un autre garçon — un des meilleurs joueurs de hockey du lycée.
— C’est rude. Je parie qu’elle regretterait si elle savait que tu es devenu l’un des plus grands spécialistes mondiaux de Martin Luther.
Erland pique un fard.
— Je ne crois pas qu’elle aurait apprécié que je fasse carrière dans la théologie. Elle et moi n’étions pas très bien assortis, et j’ai fini par m’en rendre compte. Si j’étais resté avec elle, ma vie aurait pris un tour complètement différent. Je lui serai toujours reconnaissant d’avoir mis fin à notre relation, parce que, sinon, je n’aurais jamais rencontré ta mère ; c’est elle mon âme sœur.
Ainsi, Erland croit aux âmes sœurs ? Je n’aurais jamais pensé qu’il était du genre romantique. Cela dit, je n’aurais jamais cru non plus qu’il était féru d’astrologie, et c’est pourtant le cas.
— Et alors, combien de temps s’est-il écoulé entre le moment où cette fille t’a laissé tomber et celui où tu as rencontré maman ?
— Environ trente ans.
— Trente ans !
Je sais qu’Erland est vieux mais bon sang, trente ans, c’est long !
— Je ne crois pas que je pourrai attendre trente ans avant de rencontrer quelqu’un d’autre.
— J’ai connu d’autres femmes entre-temps. C’est le véritable amour que j’ai dû attendre trente ans. Mais je doute que ça te prenne si longtemps.
J’espère bien que non !
*  *  *
J’ai discuté encore quelques minutes avec Erland avant de monter dans ma chambre. Et là, je me connecte sur oracledelamour.com. C’est la première fois que je vais sur mon site dans l’espoir d’y trouver de l’aide pour moi.
Grâce au talent de webdesigner de ma sœur Tracey, oracledelamour.com est un site magnifique, très coloré et convivial. Ces jours-ci, je prodigue plutôt mes conseils sur le forum de mon blog. J’ai toujours ma ligne téléphonique, mais ce n’est guère rentable.
Je me souviens d’avoir écrit un certain nombre de billets concernant les ruptures. Après quelques recherches dans les archives, j’en retrouve trois. SOS relations : êtes-vous sur le point de rompre ? De toute évidence, il est un peu tard pour celui-là. En quoi une rupture peut-elle être avantageuse pour vous ? Je ne suis pas encore prête à voir le bon côté des choses. Dix moyens de gérer une rupture. Voilà, c’est celui qu’il me faut !
Dix moyens de gérer une rupture :
• 1. Pleurez — évacuez les émotions. Vous vous sentirez mieux après.
• 2. Ecrivez. Formuler vos pensées et vos sentiments est une façon saine de les remettre en ordre.
• 3. Dépensez-vous. Si vous êtes comme moi, vous aurez du mal à vous traîner dans une salle de sport ou à enfiler vos baskets pour aller courir. Mais une fois accompli cet effort, vous vous sentirez mieux. En effet, l’exercice physique augmente l’afflux de sérotonine dans le cerveau — et la sérotonine, c’est l’hormone du bonheur.
• 4. Ecoutez de la musique joyeuse et entraînante. Si vous vous passez des chansons tristes en boucle, vous n’arriverez jamais à reprendre du poil de la bête.
• 5. Débarrassez-vous, autant que possible, de tout ce qui vous rappelle votre ex. Enlevez ses photos des murs de votre chambre, effacez ses e-mails dans votre messagerie, videz vos tiroirs de ses vieilles lettres et des cadeaux qu’il vous a offerts. Mettez-les dans une boîte au fond de votre armoire si vous avez envie de les ressortir dans vingt ans.
• 6. Efforcez-vous de ne pas retourner dans les endroits que vous aviez l’habitude de fréquenter avec votre ex — à moins, bien sûr, qu’il ne s’agisse de vos lieux favoris et que vous ne souhaitiez pas vous en priver.
• 7. Demandez à vos amis d’éviter de parler de votre ex. Vous n’avez pas besoin de savoir ce qu’il fait, ni avec qui il le fait.
• 8. Ouvrez les yeux et regardez les garçons autour de vous : il n’est jamais trop tôt pour se faire plaisir !
• 9. Résistez à l’envie de ressasser vos sentiments concernant cette rupture. Lâchez-vous les deux premières semaines, pas plus. Après cela, gardez-les pour vous ou écrivez. Renvoyez l’image d’une personne qui est passée à autre chose. Au bout d’un certain temps, vous constaterez que c’est vraiment le cas.
• 10. Ne restez pas chez vous en affirmant que vous êtes déprimée. Sortez et faites la fête !

A en juger par les larmes qui me brouillent la vue, on dirait que j’en suis encore au stade 1. Le fait que mon nez soit bouché et que je puisse à peine respirer ne m’aide pas beaucoup. C’est plutôt moche, une rupture.
Mon estomac gargouille, et je m’aperçois que j’avais à peine avalé une part de pizza quand Jared m’a coupé l’appétit en m’annonçant la fameuse nouvelle. Je pars fouiller le frigo en quête de réconfort. Je crois qu’une bonne glace fera l’affaire.
Pourquoi les gens qu’on voit à la télé perdent-ils toujours l’appétit quand ils sont déprimés ? Moi, quand cela m’arrive, je me jette sur les bonnes choses. Mes deux péchés mignons, la glace et les barres chocolatées, ont été fusionnés dans des produits du genre M & M’s, Milky Way ou Mars — version barres glacées. Evidemment, avec mon intolérance au lactose, les excès de laitage ne me valent rien de bon. Alors j’avale deux comprimés de lactase et prie pour que tout se passe bien.
Mon bol de glace en main, je remonte dans ma chambre. C’est alors qu’il me saute aux yeux — le tableau accroché au mur. D’habitude, chaque fois que je le regarde, mon cœur se gonfle d’amour ; sauf que maintenant, cette vision ne fait que m’enfoncer. Jared m’a offert cette toile un soir, comme ça, sans occasion particulière. Elle représente une jeune femme dans un champ de fleurs blanches, les cheveux pris dans le vent sur fond de ciel bleu glacier, un mystérieux sourire aux lèvres. Il affirmait que cette fille, c’était moi, et que lui était le vent, le vent fou qui s’acharnait à attraper ses cheveux et l’étoffe fluide de sa robe, mais qui se retrouvait prisonnier des deux et heureux de l’être. Je savais qu’en m’offrant ce tableau, Jared me signifiait son amour — même si ça s’est passé seulement quelques semaines avant qu’il prononce les paroles fatidiques.
Si j’en crois le conseil n°5 de mon post sur les ruptures, je ferais mieux de me débarrasser de ce tableau. Mais avant, est-ce que je dois crever la toile d’un coup de poing, comme je l’ai vu faire à la télé ? Ou la jeter dans la cheminée et danser devant les flammes tout en psalmodiant une mélopée purificatrice ? Allons, je suis incapable de détruire cette œuvre, je le sais. Elle me rappelle que Jared est un artiste talentueux, et combien il aurait mérité cette bourse. Elle constitue également la preuve irréfutable que notre amour a bel et bien existé. La détruire reviendrait à le nier, et je n’en suis pas là.
Je décroche le tableau et le dépose dans mon placard — à l’envers, l’image contre le fond. Et puis, vu que c’est déjà le bazar là-dedans, je ramasse un pull qui traîne et en recouvre la toile pour la masquer autant que possible.
Soudain, mon ordinateur émet un bip. Quelqu’un vient de joindre l’Oracle. Pitié, pas maintenant ! Je ne suis pas d’humeur à répondre à des questions. En ce moment, j’ai déjà assez de mal à gérer ma propre vie sans devoir aussi régler les problèmes des autres.
J’essaie d’ignorer le pop up, mais ma conscience me taraude. Et si c’était important ? Si quelqu’un avait vraiment besoin de moi ?
Oracle : Bonsoir.
NYgirl1224 : Salut, Oracle. Mes parents détestent mon petit ami. Ils font tout pour me pousser à rompre. Quand il appelle ou passe me voir et que je ne suis pas là, ils ne me le disent pas. J’en suis au point d’être obligée de le retrouver en cachette.
Oracle : Ce doit être vraiment difficile pour vous. Avez-vous interrogé vos parents sur les raisons de leur attitude ?
NYgirl1224 : Bien sûr. Ils trouvent qu’on se dispute trop. Mais tous les couples se disputent, non ? C’est normal. C’est juste qu’ils ne l’aiment pas comme moi je l’aime. Ils ne voient pas combien il est adorable et attentionné.
Oracle : Peut-être vos parents craignent-ils que vous ne soyez pas heureuse avec lui ?
NYgirl1224 : Ils le critiquent tout le temps. C’est vrai qu’il a commis quelques erreurs, mais il s’est toujours excusé. C’est quelqu’un de bien.
Oracle : Quel genre d’erreurs ?
NYgirl1224 : Il est arrivé que nos disputes prennent un tour un peu violent. Mon petit copain a le sang chaud — c’est un trait de famille.
Oracle : Il vous a frappée ?
NYgirl1224 : Oui, mais ça n’arrive pas souvent. Juste quand je le mets vraiment en colère. Et ma famille le juge là-dessus, comme si cela se produisait tous les jours. On ne peut pas lui en vouloir pour ça. Il a eu une enfance très difficile.
Oracle : J’ai l’impression que vos parents s’inquiètent pour vous. Pensez-vous qu’il est normal que votre ami vous frappe de temps à autre ?
NYgirl1224 : Non, je ne suis pas idiote. Mais quelquefois, il ne peut pas s’en empêcher. Il travaille beaucoup sur sa colère. Il dit qu’il va se faire aider.
Oracle : Vous n’êtes pas obligée de le soutenir tant qu’il n’aura pas réglé ses problèmes. Le fait qu’il vous frappe est inadmissible — même une fois. Laissez-le s’en sortir tout seul.
NYgirl1224 : Grrr ! On dirait mes parents. Vous êtes vraiment une ado ?
Oracle : Oui. Mais je suis convaincue que quelqu’un qui vous frappe ne mérite pas d’être votre petit ami.
NYgirl1224 : Vous ne comprenez rien, Oracle. Personne ne comprend.


Zut ! Elle s’est déconnectée. C’est la première fois qu’on me raccroche au nez, pour ainsi dire. Croyait-elle vraiment que j’allais l’encourager à rester avec ce type ? En général, j’essaie de me montrer diplomate, mais là, c’est au-dessus de mes forces.
Voilà qui m’aide à relativiser. Une rupture, c’est quand même moins grave que de se retrouver avec un petit copain qui vous tape dessus.
J’aimerais bien qu’elle me contacte de nouveau, cette fille, mais je n’y compte pas trop. Tout ce que j’espère, c’est qu’elle reviendra à la raison avant qu’il ne soit trop tard.
*  *  *
Cette nuit-là, allongée dans mon lit, je n’arrête pas de penser au moment où je suis tombée amoureuse de Jared. Ce moment où j’ai su que ce n’étaient pas mes hormones d’adolescente qui me jouaient un tour, mais qu’il s’agissait de sentiments, et qu’ils étaient profonds et vrais.
C’était en janvier. Les cours venaient de s’achever, et Jared et moi étions en train de récupérer nos affaires dans nos casiers quand un attroupement s’est formé un peu plus loin dans le couloir. Nous sommes allés voir ce qui se passait ; c’était cet imbécile de Declan McCall, une des stars de l’équipe de football du lycée, qui tentait de faire un wedgie1 à Evgeney Vraslov sous les encouragements d’une meute d’élèves.
Les lunettes d’Evgeney étaient tombées par terre, et il était rouge de honte.
Jared a lâché son sac, s’est avancé à grands pas vers Declan et l’a empoigné par le col de sa chemise avant de le tirer en arrière. Evgeney est tombé à genoux tandis que Declan trébuchait, manquant s’étaler. Silence dans l’assistance. Personne n’arrivait à croire que quelqu’un ose tenir tête à Declan.
— Qu’est-ce qui te prend ?
Furibond, Declan aboyait sur Jared tout en se frottant le cou.
— C’est à moi que tu as promis un wedgie, Dec.
Personne, et je dis bien personne, n’appelle Declan « Dec » parce qu’il déteste ce diminutif. Mais comme c’est un garçon un peu lent, il lui a fallu quelques secondes avant de prendre conscience que c’était lui, à présent, qui avait l’air d’un abruti devant tout le monde.
Il s’est approché tout près de Jared. Mon cœur battait à tout rompre tant j’avais peur. Ce type était grand et costaud, et il avait réduit en bouillie pas mal de joueurs sur les terrains de foot. Il y avait une tension dans l’air ; tout le monde se préparait à voir Declan mettre son poing dans la figure de Jared. Quelques garçons scandaient même : « Frappe ! »
Jared ne bougea pas d’un millimètre. Il ne tressaillit même pas. Declan était peut-être plus grand, mais Jared avait quelque chose qui le faisait paraître bien plus dangereux. Il dégageait une assurance tranquille, un calme glacé. Son regard semblait dire Vas-y, essaie, je n’attends que ça pour te botter les fesses — un regard face auquel Declan s’est arrêté net, a tourné les talons et s’est éloigné. Les élèves, qui espéraient manifestement une bagarre, se sont mis à le huer.
A cet instant, Jared est devenu le modèle du héros romantique. Il avait connu son lot de problèmes par le passé — il avait même fait de la prison — et ne souhaitait rien tant qu’éviter les embrouilles ; pourtant, il s’était mis en danger pour Evgeney.
Comment aurais-je pu ne pas tomber amoureuse de lui ?

1- Un wedgie est une blague ou une brimade très populaire aux Etats-Unis, qui consiste à soulever une personne en l’attrapant par son slip ou son caleçon.




2
Le dimanche soir, mes amis et moi avons coutume de regarder Glamour Girl, notre série télévisée favorite. Elle parle d’adolescents cousus d’or et pourris-gâtés, qui évoluent dans un monde de vêtements griffés, d’alcool et de trios amoureux. A notre habitude, nous nous retrouvons dans le sous-sol de Viv à Parl Slope. Vus de l’extérieur, nous sommes si différents les uns des autres que notre petit groupe doit paraître bizarre. Viv, par exemple, est une élève hors pair dont la famille, d’origine indienne, est très stricte. Tandis qu’Amy est une bombe blonde toujours prête à faire la fête. Quant à Ryan, c’est un métrosexuel — un garçon qui n’hésite pas à se teindre la pointe des cheveux en blond platine, et qui se fiche qu’on le compare à Ryan Seacrest. Sharese, elle, est catholique pratiquante et n’a pas peur de partager ses opinions. Quant à moi, sans en être très sûre, il me semble que je suis une sorte d’intermédiaire qui rassemble leurs différentes personnalités. Et bien sûr, je suis également l’Oracle de l’amour, mais ça, Viv est la seule de mes amies à le savoir (et il n’y a pas de raison que cela change).
Je leur balance la nouvelle. Pendant deux secondes, silence de mort. Et puis…
Viv : « Quel crétin ! »
Ryan : « Ce gros bouffon minable ! »
Sharese : « J’espère qu’il va finir chauve ! »
Amy : « De toute façon, tu es beaucoup mieux que lui, physiquement. »
Cette dernière réplique me réconforte un peu, même si je sais que ce n’est pas vrai.
— On l’a toujours trouvé bizarre, dit Sharese.
— Vraiment ?
Ils acquiescent de concert.
— Il était trop calme, explique Viv. Parfois, c’était un peu flippant.
— Il s’habillait comme un sac, souligne Ryan.
Leur réaction me surprend. Moi qui pensais qu’ils aimaient bien Jared…
— Si vous ne l’aimiez pas, pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?
— Ce n’est pas qu’on ne l’aimait pas, dit Sharese, on le trouvait juste bizarre.
— Ne le prends pas mal, Kayla, renchérit Ryan, mais tu n’étais pas très drôle quand tu sortais avec lui. Tu ne faisais plus la fête avec nous.
Sur ce point, je ne lui donne pas tort. Jared préférait qu’on reste seuls tous les deux, et cela m’allait très bien. Je dois admettre que les soirées m’attiraient beaucoup moins parce que, comme j’avais déjà un petit copain, je n’éprouvais pas le besoin de faire de nouvelles rencontres.
— Tu retrouveras quelqu’un, ne t’inquiète pas, m’assure Amy. Peut-être un garçon de l’équipe de foot ?
Le petit copain d’Amy, Chad, est justement dans l’équipe de football, et Amy est une grande admiratrice du charme, disons, viril des footballeurs.
Viv se tourne vers Amy :
— Arrête, tu lui mets la pression. Elle a besoin de se redécouvrir d’abord.
— Se redécouvrir ? Tu veux dire qu’elle doit apprendre à s’aimer ? demande Amy avec un sourire provocant.
Les yeux de Viv lancent des éclairs.
— Toi, tu me cherches !
J’éclate de rire. Je suis heureuse d’avoir mes copains. Trop de filles commettent l’erreur de s’éloigner de leurs amis quand elles sortent avec un garçon — une erreur contre laquelle l’Oracle met ses lecteurs en garde. Dieu soit loué, j’ai suivi mes propres conseils ! J’ai tellement besoin de mes amis, en ce moment.
— Ce qu’il te faut, c’est un bon massage aux pierres chaudes, déclare Ryan. Détente et chouchoutage maximum.
— Je n’ai pas les moyens de me payer ça, mais j’irai m’offrir une manucure et une pédicure.
Ryan paraît sceptique.
— C’est toujours la même chose. Il va falloir que tu fasses des heures supplémentaires au Trou pour mettre de l’argent de côté.
Le Trou, c’est ainsi que nous appelons le supermarché Eddie où Ryan et moi travaillons après les cours. J’y travaille trois fois quatre heures par semaine, et je trouve que c’est bien assez. Si seulement je pouvais gagner suffisamment d’argent avec l’Oracle de l’amour pour pouvoir démissionner !
— Pour rien au monde je ne ferais d’heures supplémentaires chez Eddie, même pas pour une journée au spa !
J’empoigne la télécommande. Amy me l’arrache des mains.
— Non, attends ! Glamour Girl ne commence que dans cinq minutes, et on voudrait en savoir plus sur la rupture. Comment te l’a-t-il annoncé ?
— Qu’est-ce que tu entends par comment ? Il m’a juste larguée. A la pizzéria.
— Est-ce qu’il a attendu que tu aies fini de manger, au moins ? demande Ryan.
— Non. J’en étais encore à ma première part. Mais je suis partie sans laisser d’argent, alors je suppose qu’il a payé l’addition.
— Encore heureux ! s’exclame Sharese.
— Alors, comment te l’a-t-il dit ? insiste Amy.
— Il a prétendu qu’il avait besoin de prendre du recul et d’y voir plus clair.
L’annonce les fait grimacer, comme s’ils venaient d’avaler un bonbon acide. Les paroles de Jared relèvent du cliché, et nous le savons tous. Prendre du recul, c’est comme dire qu’on a besoin d’espace ou de faire une pause. C’est presque aussi affreux que d’affirmer : « On a beaucoup changé, toi et moi. » Vous n’imaginez pas le nombre de personnes qui se servent de ces formules toutes faites pour mettre fin à une relation. C’est si banal que ça en devient insultant. On a envie de leur dire : « Peut  mieux faire ! » ou : « Trouve autre chose, je connais la chanson ! » Cela dit, de quelle façon est-on censé présenter la chose ? Tu ne m’attires plus ? Je m’ennuie avec toi ?
— Et c’est tout ? demande Viv. Il ne t’a pas donné d’autres raisons ?
— Il est vraiment déçu de ne pas avoir obtenu sa bourse pour les Beaux-Arts. Si j’ai bien compris, il pense que c’est parce qu’il a passé trop de temps avec moi, et qu’il a négligé ses projets.
— Peut-être essaie-t-il de se punir en rompant avec toi, suggère Viv.
— Comment ça, il a passé trop de temps avec toi ? intervient Sharese. N’importe quoi !
Je dois reconnaître que c’était vraiment maladroit de sa part d’user de prétextes aussi bidon. Et dire que j’y ai cru ! Quelle idiote ! En fait, il essayait juste de ménager mon amour-propre. Ou alors, il a voulu se montrer gentil en affirmant qu’il pensait trop à moi plutôt que pas assez.
Ryan intervient, et ce qu’il annonce ne m’aide pas :
— Désolé mais, à mon avis, il a rencontré une autre fille.
— Tu crois que ça va lui remonter le moral ? demande Sharese en lui lançant un coup de coude.
— Aïe ! Après tout, c’est possible. Autant la préparer à ça.
— Je ne crois pas qu’il y ait quelqu’un d’autre, dis-je. En revanche, c’est sûr qu’il ne mettra pas longtemps à trouver une nouvelle petite copine.
Je le pense vraiment ? S’il a besoin de prendre du recul, est-ce que cela ne s’applique pas aux filles en général ? Ou alors, je me fais vraiment des illusions.
— Toi aussi, tu trouveras quelqu’un d’autre, dit Amy. Une rupture, ça peut ouvrir de belles perspectives. Tu vas rebondir.
*  *  *
Mon radio-réveil m’indique qu’il est près de minuit et demi, mais je n’ai nullement sommeil. Je n’arrive à penser à rien d’autre qu’au mot « rebondir ».
Rebondir.
Rebondir.
Je me lève pour allumer ma lampe de bureau, puis mon ordinateur, et je consulte la définition de ce verbe dans un dictionnaire en ligne1 :
• 1. Faire un ou plusieurs bonds après avoir heurté un autre corps.
• 2. Reprendre sa position après une période de difficultés.
Personnellement, je préfère la première définition, bien plus amusante. Je ne veux pas « reprendre ma position » ; je veux faire des bonds ! Après m’être heurtée à Jared, je vais ricocher, faire un salto arrière et me retrouver dans les bras d’un beau mec.
Je sais, je sais. C’est la réaction typique des personnes qui se font larguer : un vide s’est créé dans ma vie, et je cherche un moyen de le combler le plus vite possible. Quoi de mieux qu’un autre garçon pour cela ? Typique ou non, il n’y a rien de mal à emprunter cette voie. Ce n’est pas comme si j’allais sombrer dans l’alcool ou la drogue.
Maintenant que j’y pense, j’ai écrit un billet là-dessus, il y a quelque temps. Je fouille mes archives, puis je le retrouve enfin ; il date de novembre dernier.
Vous savez que vous êtes en période de rebond si :


• vous n’arrivez pas à avouer à vos amis que vous sortez avec quelqu’un d’autre parce qu’ils vous diront forcément que c’est trop tôt.
• vous croyez que sortir avec quelqu’un d’autre vous empêchera de penser à votre ex.
• vous n’arrêtez pas de penser à ce que votre ex ressentirait s’il vous apercevait en compagnie de votre nouveau petit ami (en fait, vous espérez que ça arrivera).
L’équation de rebond
Comptez le nombre de jours que votre relation a duré et divisez le résultat par 8.
Ajoutez 30 jours si c’est l’autre qui a rompu.
Soustrayez 20 jours si c’est vous qui avez rompu.
Ajoutez 30 jours si vous rêvez de vous remettre ensemble.
Soustrayez 20 jours si vous pensez que cette rupture est une bonne chose, même si c’est l’autre qui en est à l’origine.
= x jours avant de pouvoir raisonnablement envisager une nouvelle relation.


J’attrape une calculatrice. Jared et moi sommes sortis ensemble pendant cinq mois, trois semaines et deux jours, soit un total de 173 jours. 173 divisés par 8 font 22. C’est lui qui m’a larguée, j’ajoute donc 30 jours. J’en ajoute encore 30 parce que, bon sang, je rêve parfois qu’on se remette ensemble. Est-ce que je crois que cette rupture est une bonne chose ? Non !
Nombre total de jours avant de pouvoir sortir avec un autre garçon : 82.
Pas question !
Je devrais peut-être revenir sur mes réponses. M’a-t-il vraiment quittée ? Sans aucun doute. Est-ce que je rêve de ressortir avec lui ? Oui. Cette rupture est-elle une bonne chose ? Ah ! C’est là que je me suis trompée. Si Jared souhaitait mettre un terme à notre relation, évidemment que c’est une bonne chose. Ça ne peut qu’être une bonne chose. J’aurais dû répondre oui.
Je soustrais 20, ce qui m’amène à un total de 62 jours.
62 jours — ça fait deux mois ! Ça veut dire que je ne pourrai sortir avec personne d’autre avant le 15 mai. Où avais-je la tête en créant cette équation ? J’ai seize ans : je ne peux pas me permettre de perdre deux mois de ma vie !
Evidemment, rien ne m’oblige à suivre mes propres conseils.
Quand j’arrive au lycée lundi matin, la nouvelle de ma rupture est le scoop du jour.
Au lycée de Midwood, des ados de toute sorte (geeks, racaille, gothiques, et même adolescents « normaux », comme mes copains et moi) se bousculent dans un labyrinthe de couloirs gris. Au réfectoire, on entend parler une douzaine de langues différentes, sans compter que le lycée abrite une myriade de clubs représentant diverses nationalités, religions, opinions politiques et orientations sexuelles.
Tout le monde m’accable de questions sur la rupture. Je ne peux pas dire la vérité à n’importe qui, n’est-ce pas ? Heureusement, mes amis ont déjà rendu publique la version officielle, et je m’en tiens à leur histoire — que voici : Jared et moi nous sommes quittés d’un commun accord parce que nous n’étions plus en phase et que (merci pour cet ajout, Amy !) j’avais envie de voir d’autres personnes.
Je sais que Jared ne contredira pas cette version. Il n’est pas du genre à ternir mon image. On parle quand même du type qui est brièvement sorti avec Brooke Crossley, la fille la plus populaire du lycée, et qui s’est arrangé pour qu’elle le largue afin de ne pas la faire souffrir.
En parlant de Brooke, elle me traque dans le couloir depuis la fin de la première heure. Je ne vois pas en quoi tout ça l’intéresse, pourtant. Elle sort de nouveau avec Declan McCall, la star du foot.
— Alors, que s’est-il passé ? demande Brooke — comme si elle avait le droit de savoir !
— Comment ça ?
— Entre toi et Jared. Allez, c’est toi qui l’as plaqué, ne me dis pas le contraire !
— Euh… On s’est mis d’accord tous les deux.
— Il t’a fait des vacheries ?
Elle a le culot de me passer un bras autour des épaules. Je rêve. Nous n’avons jamais été amies, loin de là.
— Il ne m’a pas fait de vacheries.
— Et toi, tu lui en as fait ?
— Non.
Elle esquisse une grimace. Apparemment, ce ne sont pas les réponses qu’elle avait espérées.
— Alors, pourquoi avez-vous rompu ?
— Parce qu’on n’était plus en phase.
— Plus en phase ? Alors tu ne penses pas que Jared est, genre, un parfait ringard ?
— Non. Je n’ai rien à lui reprocher.
Elle a l’air complètement déconfite. Je regrette presque de ne pas pouvoir lui offrir une histoire plus croustillante. Sur ces entrefaites, elle se recoiffe d’un geste et s’éloigne.
Voilà. Je viens de laisser passer une occasion unique de me venger de Jared. Mais je n’ai pas pu me résoudre à dire du mal de lui. Si, de son côté, il se mettait à répandre de vilaines rumeurs sur mon compte, je pense que je lui rendrais la monnaie de sa pièce. Cela dit, ce n’est pas le genre de Jared. Je dois admettre qu’une part de moi adorerait le blesser autant qu’il m’a blessée. Je pourrais même monter toute une histoire à cet effet, mais je n’en vois pas l’intérêt : s’il ne m’aime plus, à quoi bon ?
Cette version officielle a au moins le mérite de ménager mon ego. On peut croire que j’avais des envies de changement, que j’en avais assez d’être toujours avec le même garçon. Sauf qu’en vérité, c’est tout le contraire. Quand j’étais avec Jared, je n’avais aucune envie de rencontrer d’autres garçons.
Je croise Jared une fois ou deux dans les couloirs. Nous nous saluons tout en marchant. Comme c’est lui qui a rompu, ce serait à lui de s’arrêter pour me parler. Si c’est moi qui cherche à engager la conversation, j’aurai l’air de mendier son attention. Pourquoi ne me demande-t-il pas tout simplement comment je vais ?
Son regard — mon Dieu, ses yeux sont plus bleus que jamais — n’a rien de chaleureux. Il n’est pas froid non plus. Je dirais qu’il a un regard prudent. Ou peut-être même un peu irrité. Je dois admettre que mes copains n’ont pas fait preuve d’une grande maturité, dans l’histoire. Ils le dévisagent avec mépris ou se détournent quand il apparaît. Même Viv, qui est à ma connaissance la personne la plus gentille au monde, le fusille du regard. Je leur ai dit de se montrer plus aimables, mais ils ne m’écoutent pas. Comme Jared m’a blessée, ils croient qu’il mérite de souffrir à son tour.
En cours d’histoire, impossible de me concentrer. Je n’arrête pas de me demander quelle erreur j’ai bien pu commettre. Tiens, je vais faire une liste…
Huit raisons pour que Jared se soit lassé de moi :
• 1. Quand j’aime une chanson, je l’écoute en boucle. Ce qui n’est pas si grave en soi, sauf que :
• 2. Dans l’absolu, je n’ai aucun goût en musique (à son avis). Personnellement, je n’ai rien à reprocher à la pop, mais Jared semble être convaincu qu’il s’agit là d’une invention maléfique destinée à réduire la race humaine en esclavage.
• 3. Je suis indécise. Par exemple, choisir entre un restaurant chinois et une pizzéria me demande de longues minutes de réflexion et, quelquefois, exige que j’établisse une liste des pour et des contre.
• 4. Il dit que je ne sais pas profiter de l’instant présent, que je marche trop vite, parle trop vite et fais trop de choses à la fois.
• 5. Il paraît que parfois je me plains, surtout quand mon boulot chez Eddie s’est mal passé (ce qui, je l’admets, est assez systématique).
• 6. Pour moi, observer les gens constitue une occupation à part entière. Je suis capable de m’installer sur un banc dans le centre commercial et de les regarder passer pendant un après-midi entier. Pour Jared, c’est d’un ennui mortel.
• 7. Quand il me donne son avis, je suis inquiète si cela ne correspond pas à ce que je souhaitais entendre. Je prends les choses de façon trop personnelle. Et je prends toutes les critiques trop à cœur.
• 8. Je suis un peu obnubilée par Glamour Girl. Bon, c’est vrai, je suis allée sur le forum de la série une fois ou deux. Et alors, est-ce un crime ?
Je relis ma liste. Sauf erreur de ma part, aucune de ces raisons ne justifie qu’il rompe avec moi.
Une autre possibilité me vient à l’esprit : et si j’avais été trop collante ? Nous nous parlions tous les jours, ou presque, mais la moitié du temps, c’était lui qui commençait. Alors il ne peut pas m’accuser de l’avoir accaparé, si ?
Je sais bien que ce n’est pas en lançant des « et si ? » tous azimuts que je vais avancer. La vérité nue et cruelle, c’est que si Jared avait voulu que je change sur certains points, il aurait pu me le demander. Dans la mesure où il ne l’a pas fait, je dois me rendre à l’évidence : il n’avait pas envie que les choses s’arrangent entre nous.
En cours de chimie, je suis en binôme avec Evgeney Vraslov, un garçon maigrichon aux cheveux roux et frisés que la plupart des élèves appellent le « supergeek bulgare ». C’est injuste et cruel de leur part parce que au fond, Evgeney est plutôt sympa, une fois qu’on a réussi à décoder son drôle d’accent. En outre, il est supérieurement intelligent. Je suis persuadée que, dans quelques années, il sera au moins aussi célèbre que Bill Gates. Et ses anciens camarades de lycée lui lécheront les pieds.
Mais ce qui me bluffe le plus chez Evgeney, c’est sa façon de danser. Au bal d’Halloween, il y a quelques mois, sa performance était tout simplement hallucinante. Et grâce aux conseils de mode que je donne sur mon site, il s’habille beaucoup mieux qu’avant. En fait, Evgeney est l’un de mes plus fidèles internautes. Il a une approche scientifique des relations amoureuses et semble étudier chacun des billets de l’Oracle avec la même rigueur qu’il mène ses expériences de chimie. Bref, j’aime bavarder avec lui, et nous sommes devenus amis. Quand il se décide à déjeuner à la cafétéria au lieu de se réfugier en salle d’informatique, il se joint toujours à ma bande.
Je pose mes livres à côté de lui et il dit :
— Toutes mes condoléances.
D’accord, personne n’est mort. Je viens simplement de me faire plaquer. N’empêche que, bizarrement, sa phrase me touche. Au point que je doive me mordre les lèvres pour les empêcher de trembler.
— Merci, Evgeney. Mais c’est mieux ainsi.
— Pourquoi ? demande-t-il, l’air interdit.
— Je n’en sais rien. C’est comme ça, c’est tout.
Il a l’air un peu surpris, mais n’insiste pas. Je dois admettre que, jusque-là, j’étais intarissable sur Jared. Evgeney me demandait souvent comment se passait notre relation, et j’étais trop heureuse de tout lui raconter en détail. Pas étonnant qu’il soit désorienté par ma réponse laconique.
Je devrais lui dire la vérité. Après tout, il a toujours été à l’écoute. Et puis, Evgeney a été rejeté plus souvent qu’à son tour ; l’exclusion, il connaît. Je n’ai pas besoin de donner le change devant lui.
— En fait, dis-je à mi-voix, c’est Jared qui a rompu, pas moi. Je ne m’y attendais pas du tout.
Evgeney hoche la tête, l’air triste.
— Je suis désolé.
Je sais qu’il le pense vraiment.
*  *  *
Quand arrive l’heure du déjeuner, notre rupture est de l’histoire ancienne. La vie a repris son cours et tout a l’air normal, sauf que Jared n’est pas assis à notre table. Il se trouve de l’autre côté du réfectoire avec Tom Leeson et Saïd Abdullah, deux copains avec qui il sort souvent le samedi soir. Jared ne regarde pas dans ma direction, pas une seule fois. Je me sens si malheureuse que j’en ai la nausée. Comment peut-il m’ignorer ainsi ? C’est comme si les six derniers mois n’avaient jamais existé et que nous étions devenus des étrangers l’un pour l’autre. Le garçon qui affirmait ne plus pouvoir se passer de moi en a eu assez de ma petite personne. Lui qui ne me lâchait pas quand nous étions ensemble — toujours en train d’entrelacer ses doigts aux miens ou de m’attraper par la taille — n’a même plus un regard à m’accorder.
Je me souviens de notre premier baiser. C’était après les cours, dans la salle d’arts plastiques. Ce jour-là, j’ai senti son désir, contagieux et brûlant. Dans les mois qui ont suivi, ses baisers, bien que devenus familiers, ont continué à éveiller ce désir en moi, toujours aussi intense. Cette envie l’un de l’autre. Et, du moins en ce qui me concerne, notre complicité elle aussi n’a fait que croître avec le temps.
Je jette un regard dans sa direction et le vois relever le menton pour avaler un verre d’eau. Même quand il ne fait que boire, il est sexy ; une vague de regret m’envahit. Je me dis alors que je devrais être contente de n’avoir jamais couché avec lui. Il aurait pu être le premier, mais je ne me suis jamais sentie suffisamment prête, et il n’a pas insisté.
— Je n’arrive pas à croire qu’il est assis là, comme si de rien n’était.
La voix de Ryan me tire de mes pensées. Le regard rivé sur Jared, il l’observe d’un air méchant.
Amy étouffe un rire méprisant.
— Je crois que ça fait quatre jours d’affilée qu’il porte les mêmes vêtements.
Ça, c’est un coup bas ! Là, j’ai envie de prendre la défense de Jared. Il vit dans une famille d’accueil, chez une vieille dame d’origine italienne qui vend de la lingerie pour travestis. Il économise tout son argent pour entrer aux Beaux-Arts et n’a pas de quoi s’acheter de nouveaux vêtements. D’ailleurs, je crois qu’il possède ce T-shirt en deux exemplaires.
— Pas la peine de parler de lui comme ça, les copains. Ça ne m’aide pas particulièrement.
— Nous, ça nous aide, rétorque Ryan en se tournant vers moi.
Viv confirme d’un signe de tête.
— Au moins, nous savons quel genre de mec il est. Au lieu d’affronter les difficultés, il fuit. J’ai vu des types comme ça chez Oprah2.
— Pourrait-on changer de sujet ? je demande.
Amy lance un regard en coin à Sharese.
— Justement, j’en ai un, intervient-elle. Tu vas leur dire, ou je m’en charge ?
— Leur dire quoi ?
— Que tu as un nouveau petit copain, évidemment !
— Ce n’est pas mon petit copain, proteste Sharese en se tortillant sur sa chaise. On va dîner ensemble, c’est tout.
— Ce qui revient à dire que vous sortez ensemble. Et tu ne comptes pas non plus leur dire qu’il a fait les jeux Olympiques ?
Sharese lève les yeux au ciel.
— Je t’ai dit que ce n’étaient pas les vrais jeux Olympiques. C’étaient les Jeux Mondiaux des Transplantés. Zink souffre de problèmes cardiaques depuis l’enfance et, il y a deux ans, on lui a transplanté un cœur. Il va bien, mais il doit suivre un traitement à vie pour s’assurer que son corps ne rejettera pas le greffon.
— Attends une minute, lance Ryan. Tu as dit qu’il s’appelait Zinc, comme la vitamine ?
— Oui, mais c’est avec un « k ». Et d’ailleurs, le zinc c’est un métal, corrige Sharese.
Ryan éclate de rire.
— Tu parles d’un prénom ! Comme s’il ne traînait pas assez de boulets comme ça ! Alors, comment l’as-tu rencontré ?
— Ça fait quelques années qu’il fréquente le groupe de jeunes de ma paroisse.
Je suis contente que Sharese ait trouvé un petit copain. La dernière fois qu’elle est tombée amoureuse — le garçon s’appelait Mike P. et travaillait chez un glacier du quartier — ça n’a abouti à rien : le temps qu’elle trouve le courage de lui donner son numéro de téléphone, il ne travaillait plus chez Dairy Freez, et on ne l’a plus jamais revu.
— C’est tellement romantique, dit Viv. Il se bat pour avoir un cœur pendant des années et maintenant, il peut enfin le partager avec la fille de ses rêves.
— Du calme, ma vieille, dit Sharese en faisant la moue. C’est juste un rendez-vous.
— Et alors, est-ce qu’il est mignon ? demande Amy.
— Oui, il est mignon. Mais il n’est pas très grand. Ses problèmes cardiaques ont un peu ralenti sa croissance.
— Je sens que ce rendez-vous va être chaud, dit Amy avec un sourire entendu. Je parie qu’il rêve d’un peu d’action pour tester son nouveau cœur.

1- Définitions extraites du Larousse en ligne.

2- Allusion au talk-show « The Oprah Winfrey Show ».
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Equation de rebond : jour 7
L’affaire de la tarte au citron
Quand une personne de notre entourage a trouvé l’âme sœur, on est content pour elle. A tel point qu’on veut célébrer cet amour à chaque occasion : fêtes de fiançailles, enterrements de vie de garçon ou de jeune fille, mariages, fêtes d’ouverture des cadeaux, anniversaires de mariage, etc.
Tous les dimanches, Kaitlin invitait son petit copain à dîner en famille. Sa mère sortait le beau service en porcelaine et achetait toujours un dessert pâtissier pour l’occasion. Le préféré de Kaitlin, c’était la tarte au citron.
Mais depuis que Kaitlin et son petit ami ont rompu, ce rituel du dîner dominical a cessé. Finies la porcelaine et les tartes au citron. Maintenant que leur fille est redevenue célibataire, les parents de Kaitlin semblent soudain trouver ces réjouissances superflues.
Pourtant, tous les dimanches, Kaitlin espère encore. Et peu lui importe que sa mère surveille sa ligne ; elle aimerait bien tout de même qu’on ait pensé à son dessert favori.
Alors, tous les dimanches, sans exception, Kaitlin demande : « Qu’est-ce qu’il y a comme dessert ? »
En général, elle s’entend répondre : « Eh bien, il y a des yaourts au frigo. » Autant dire rien du tout.
Où est ma tarte au citron ? se demande-t-elle. Pourquoi n’y aurais-je droit que quand j’ai un petit copain ?
L’Oracle pense qu’il faudrait lancer une nouvelle tendance. Unissons-nous pour rendre hommage aux personnes qui ont refusé de se mettre en couple, à celles qui se sont fait larguer, ou simplement à celles qui préfèrent rester seules. Rendons hommage à tous ceux qui n’ont pas peur d’être célibataires.
Offrons-leur des tartes au citron !
L’Oracle de l’amour


Quand on vit une rupture, les autres ont toujours un commentaire bidon à placer. Comme Viv qui m’a dit : « Mieux vaut souffrir d’avoir aimé que souffrir de n’avoir jamais aimé. » Beurk ! C’est d’un cliché ! Encore que Viv, elle au moins, sait de quoi elle parle. L’automne dernier, elle est sortie avec Max McIver ; ça n’a pas duré longtemps : quand ses parents l’ont découvert, elle a été obligée de rompre. Elle et Max en ont atrocement souffert. Mais ils sont parvenus, je ne sais comment, à préserver leur amitié. Et de toute évidence, il y a encore quelque chose entre eux, même s’ils refusent de l’admettre.
En tout cas, je ne suis pas convaincue par la maxime de Viv. Parfois, j’aimerais n’avoir jamais connu Jared ; je ne pense pas alors que j’en aurais souffert — comment souffrir de sentiments qu’on n’éprouve pas ? Bien sûr, j’ai passé quelques mois merveilleux en sa compagnie. J’ai découvert ce qu’étaient la passion et la complicité. Je pouvais tout lui dire. J’adorais notre routine : les conversations téléphoniques quotidiennes, les journées froides passées à paresser dans les bras l’un de l’autre, ses messages sur ma boîte vocale où il me disait que je lui manquais…
Ça oui, j’étais heureuse avec Jared. Pourtant ce bonheur ne compense pas la douleur que je ressens aujourd’hui. En mettant un terme à notre relation, il m’a enseigné quelque chose que je n’avais nulle envie d’apprendre — on peut mettre son cœur à nu par amour, se donner à l’être aimé sans retenue et, un jour, sans crier gare, il vous tourne le dos.
Une rupture, ce n’est pas seulement deux personnes qui se séparent, cela va bien au-delà de ça. Parce que, en rompant, on dit également adieu à la famille et aux amis de l’autre.
Gina, la mère adoptive de Jared, me manque beaucoup. Je me souviens avec nostalgie de sa façon de me tapoter les joues et de me gaver de cannoli. La reverrai-je un jour ? Je ne me vois pas débarquer chez elle pour lui rendre visite comme je le faisais avant. Pourtant, ça me paraît bizarre d’avoir passé tellement de temps avec elle au cours de ces derniers mois et, d’un coup, de ne plus jamais la revoir. Je me demande si maman et Erland manquent à Jared. Il s’entendait vraiment bien avec eux.
J’ai bien envie de me confier à mes lecteurs sur mon blog, mais je ne vois pas comment ce serait possible. Jared pourrait s’y connecter et voir mes pensées les plus secrètes étalées sur l’écran. Il saurait ainsi combien il m’a brisé le cœur, et c’est bien la dernière chose dont j’ai envie. Je préfère sauvegarder le peu d’amour-propre qu’il me reste encore.
J’avoue que je suis allée, de temps à autre, sur sa page Facebook et sur celle de son groupe sur MySpace. Je sais ; c’est carrément malsain, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Imaginez que je sois tombée sur des tchats avec une fille. Ou encore sur un nouveau morceau de son groupe intitulé « Enfin seul » ou un truc dans le genre… Ce ne sont pas les occasions de souffrir qui manquent. Alors, dans un moment de lucidité, je l’ai supprimé de mes amis Facebook. Ainsi, je n’aurai plus accès à son profil et je cesserai de perdre mon temps.
Autre chose, à propos des ruptures : elles sont difficiles à vivre parce que tout votre quotidien change. Aujourd’hui, après six mois d’une relation intense avec Jared, je me retrouve désœuvrée, à ne plus savoir comment occuper mon temps libre.
J’en viens donc à me poser une question : que faisais-je avant de rencontrer Jared ?
La réponse est simple : je me consacrais à l’Oracle de l’amour. Je mettais en ligne au moins un billet par semaine, si ce n’est deux ou trois. A l’inverse, quand Jared est entré dans ma vie, mon blog est passé au second plan. Je n’y écrivais plus qu’une fois toutes les deux semaines.
Serais-je le genre de fille à faire une croix sur ses ambitions à cause de son petit ami ? J’aimerais pouvoir répondre « non » à cette question. Mais je ne suis pas la mieux placée pour donner un avis objectif sur la question.
J’appelle donc Tracey, mais je tombe sur son répondeur, et je me rappelle alors qu’elle est à son cours de danse du ventre. Du coup, je me tourne vers la seule de mes amies à savoir que je suis l’Oracle : Viv.
Sa réponse est sans équivoque : « Oui, j’ai remarqué que tu n’étais plus très active sur ton blog. »
Génial ! J’ai laissé tomber mes lecteurs.
— Tu aurais dû me le dire.
— Tu semblais tellement heureuse. Et très occupée. Je ne voulais pas te mettre la pression.
— J’ai laissé ma relation avec Jared me détourner de mes objectifs. Je m’étais donné quelques mois pour gagner assez d’argent, démissionner du Trou et me consacrer à l’Oracle. Et je n’ai rien fait de tout ça. Il faut que je réfléchisse à des façons d’augmenter mon chiffre d’affaires. Il me faut un nouveau business plan.
— Parce que tu en avais déjà un, avant ?
— Non. Et c’est peut-être ça, le problème. Une entreprise devrait se développer avec le temps, tu ne crois pas ? Or, je ne gagne pas plus d’argent aujourd’hui qu’il y a six mois.
— C’est parce que tu n’as rien fait pour élargir ton public. Si tu veux que ton entreprise prospère, il faut que tu te fasses connaître, suggère Viv. Et pas seulement en déposant des prospectus dans les lycées ou les centres commerciaux du coin.
— Mais je n’ai pas de quoi financer une opération de communication !
— Tu as un peu d’argent de côté, non ? Essaie de l’investir dans ta propre affaire. C’est ce que font tous les entrepreneurs.
Sa proposition me laisse songeuse. L’Oracle étant bénéficiaire depuis quelque temps, j’ai en effet quelques centaines de dollars à la banque que je pourrais investir dans la publicité. Mais comment savoir si le jeu en vaut la chandelle ?
— Je peux essayer d’acheter des espaces publicitaires sur des sites pour ados, si ce n’est pas trop cher, dis-je en réfléchissant à haute voix.
— Bonne idée, m’encourage Viv. Vu que ton entreprise est sur le Net, c’est là qu’il faut communiquer.
— D’accord. Je vais faire quelques recherches pour trouver les sites les plus adaptés.
Après avoir raccroché, je me promène sur un certain nombre de sites et en contacte quelques-uns pour connaître leurs tarifs publicitaires. Je n’ai aucune idée de ce que cela peut coûter, mais j’ai le sentiment que la plupart des sites sur lesquels j’aimerais communiquer sont au-dessus de mes moyens.
S’il faut investir des milliers de dollars pour avoir une chance d’augmenter son chiffre d’affaires, alors c’est peine perdue en ce qui me concerne. C’est injuste qu’il faille dépenser de l’argent pour pouvoir en gagner.
Tiens ! J’ai une idée ! Je connais des blogs d’adolescents très populaires : je pourrais leur proposer d’écrire un billet en tant qu’invitée ? Voilà une façon ingénieuse de faire connaître l’Oracle sans débourser un centime ! Bon, ces blogs ne comptent pas non plus des milliers de visiteurs, mais si je peux en trouver un qui soit lu par, disons, cent ou deux cents personnes, c’est déjà un bon début. Après tout, qu’est-ce que j’ai à perdre ?
Mes pensées sont interrompues par un message instantané.
Cheerleader4ever : J’ai besoin d’aide, Oracle de l’amour. Je suis en train de devenir folle.
Oracle : Que se passe-t-il, Cheerleader ?
Cheerleader4ever : Je crois que mon petit copain me trompe.
Oracle : Qu’est-ce qui vous fait penser cela ?
Cheerleader4ever : Il passe beaucoup de temps avec ses copains et ne répond pas toujours à mes appels. Je crois que ses amis le couvrent.
Oracle : On dirait que vous ne lui faites pas confiance. Comment cela se fait-il ?
Cheerleader4ever : Il m’a déjà trompée. Je n’ai jamais rien connu de plus humiliant, et je ne veux plus jamais revivre ça. Il m’a promis de ne plus recommencer, mais comment puis-je lui faire confiance ?


Voilà une question délicate. J’ai une théorie sur l’infidélité : si une personne a déjà trompé son ou sa partenaire une fois, alors rien ne pourrait l’empêcher de recommencer. Certains ont les barrières morales suffisantes pour résister à la tentation, d’autres pas. C’est aussi simple que cela.
Oracle : On ne peut pas changer le passé. Si vous êtes sûre de vouloir lui donner une nouvelle chance, alors vous n’avez pas d’autre choix que de rebâtir la confiance que vous avez perdue. Sinon, vous ne ferez que vous torturer.
Cheerleader4ever : Il ne m’aide pas du tout. Il trouve que je l’appelle trop souvent et que je lui envoie trop de textos.
Oracle : Dommage. S’il veut regagner votre confiance, il doit accepter que vous puissiez parfois vous montrer méfiante envers lui, au moins pendant un temps.
Cheerleader4ever : Je crois qu’il se fiche de regagner ma confiance. Il veut juste que je lui fasse confiance, point barre.
Oracle : Il ne me semble pas très mature.
Cheerleader4ever : Vous avez tout à fait raison sur ce point !
Oracle : Dans ce cas, l’Oracle se sent obligé de vous demander pourquoi vous pensez devoir rester avec lui.
Cheerleader4ever : Tout le monde sait que nous sommes faits l’un pour l’autre. Même lui.
Oracle : Pourquoi croyez-vous être faite pour un garçon qui vous trompe ? Est-ce que vous ne méritez pas mieux ?
Cheerleader4ever : Bien sûr que si. J’attends juste qu’il s’en rende compte.
Oracle : Si ce garçon est immature, cela peut prendre beaucoup de temps. Peut-être ne s’en rendra-t-il jamais compte. Etes-vous prête à parier là-dessus ?
Cheerleader4ever : Oui, Oracle, je suis sûre qu’il comprendra un jour. Et maintenant, pourriez-vous m’indiquer un moyen de savoir s’il me trompe ?


Cette fille ne comprend rien ! Ou alors, elle ne veut rien comprendre. Tant pis pour elle si elle refuse de voir la réalité en face. Je lui donne tout de même quelques conseils pour tester la fidélité de son copain et elle finit par se déconnecter, apparemment satisfaite : elle a eu ce qu’elle voulait. J’avoue que j’ai du mal à comprendre : comment peut-on tenir à ce point à quelqu’un qui vous trompe ? Plus elle me parlait de son copain, plus il me paraissait infect. Pourtant, elle n’a aucune intention de rompre.
Mieux vaut être célibataire que partager la vie de quelqu’un qui vous trompe.
Moi, j’avais entièrement confiance en Jared. Jusqu’à ce qu’il me brise le cœur.
DEPUIS QUAND N’AVEZ-VOUS PAS ÉTÉ CÉLIBATAIRE ?
Et si vous essayiez ?
Il faut que je vous avoue une chose — l’Oracle de l’amour est aussi coupable que n’importe qui d’autre de chanter les louanges de la vie à deux. A ma décharge, je suis l’Oracle de l’amour, pas celui du célibat.
Pourtant, l’Oracle est convaincu que non seulement il est sain d’être célibataire, mais qu’en outre, c’est essentiel pour l’épanouissement. Il ne faut pas dénigrer le célibat, mais au contraire savoir l’apprécier. Le fait est qu’être célibataire peut s’avérer franchement amusant.
Oui, amusant. Parce que être seul vous plonge dans un monde où la routine fait place au mystère. Qui sait qui vous allez rencontrer à la fête de vendredi ? Qui sait quel nouvel élève va débarquer dans votre lycée ?
Que vous décidiez qu’il est temps de rompre avec votre petit ami, ou qu’il ait déjà pris cette décision à votre place, ne désespérez pas. Il existe une infinité d’opportunités amoureuses qui vous attendent… Et si vous avez besoin d’aide, l’Oracle de l’amour sera toujours là pour vous.


Je poste le billet avec un hochement de tête satisfait. Je n’arrive pas à croire que j’aie si peu écrit sur le célibat par le passé. Moi qui étais alors une célibataire endurcie et qui ai passé l’essentiel de mon adolescence sans petit ami. C’est décidé : j’en écrirai plus sur les joies du célibat dans les jours qui viennent. Et si Jared se connecte sur mon blog, c’est encore mieux — il verra comme je suis heureuse sans lui.
*  *  *
— Il va falloir que tu libères du temps, la semaine prochaine, annonce ma mère pendant le dîner tout en enroulant des spaghettis autour de sa fourchette.
— Pourquoi ?
Une foule de possibilités toutes plus désagréables les unes que les autres me viennent à l’esprit. Je dois aller faire des gâteaux au club du troisième âge ? Donner des cours de catéchisme à des gamins ? Nettoyer l’argenterie ?
— Nous recevons un correspondant français, dit ma mère sur un ton trop enjoué pour être honnête.
— C’est une blague ?
— Mme Martin a appelé du lycée. Ils ont du mal à trouver des familles pour recevoir les correspondants. Je me suis dit qu’on pourrait leur ôter une épine du pied.
Elle m’adresse son sourire le plus innocent, mais je suis sûre que tout cela doit faire partie d’un plan retors. Pour une sainte femme, ma mère fait parfois montre d’une certaine perversité.
Du regard, je réclame de l’aide au Suédois, mais il affiche une expression réjouie des plus éloquentes.
— Comment as-tu pu faire une chose pareille sans m’en avertir ? Tu sais que je n’ai pas le moral, ces derniers temps. Je n’ai pas envie d’être obligée de traîner une Française partout en ville.
Je vois déjà le tableau d’ici : des heures à visiter des musées poussiéreux ou à faire la queue à l’entrée des sites pour touristes. Quelle déprime !
— Elle va rester combien de temps, d’abord ?
— Deux semaines, répond ma mère en se tapotant le coin de la bouche avec sa serviette de table. Et il ne s’agit pas d’une fille. Il s’appelle Benoît, et il a dix-sept ans. Nous nous sommes dit que ça ne te poserait pas de problème.
Elle échange avec Erland ce regard entendu qui me met toujours hors de moi.
— Tu plaisantes ? Vous allez accueillir un parfait inconnu dans la maison pendant deux semaines ? Un Français, en plus ! Et s’il essaie de m’agresser ?
Je vois bien que ma mère et Erland se retiennent de rire. Bon, d’accord, j’en fais un peu trop, mais tout de même. Un Français à la maison ? Et pourquoi pas tous les pervers d’Europe pendant qu’on y est ?
— Je lui demanderai d’être gentil et de ne pas t’agresser, ma chérie, promet maman. Et puis, je suis certaine que cela te fera du bien d’avoir un nouvel ami.
— J’ai déjà des amis. Et je n’ai pas que ça à faire de jouer les guides touristiques pendant deux semaines ! C’est de la pure cruauté.
— Je ne te demande pas de lui consacrer tout ton temps, trésor. Ses professeurs ont prévu des tas d’activités pour lui. Mais ce serait gentil de le sortir un peu.
— C’est vrai que tu n’es pas sortie beaucoup, ces temps-ci, souligne Erland. Voilà une belle occasion de le faire. D’habitude, tu adores te balader en ville. Profites-en pour emmener Benoît avec toi. Et on te paiera pour tes efforts.
Ma mère sourit :
— Tu ne crois pas qu’il est temps de t’amuser un peu ?
VOUS SAVEZ QU’IL EST TEMPS DE SORTIR DE VOTRE BULLE QUAND :


• Vous vérifiez vos e-mails vingt fois par jour en espérant avoir des nouvelles de votre ex — ce même ex qui ne vous a pas adressé deux mots depuis votre rupture.
• Vos parents vous font « livrer » un nouveau compagnon par avion.
• Votre mère vous achète un lot de romans d’amour pour ados alors qu’avant, elle vous répétait d’aller à la bibliothèque.
• Votre beau-père vous lit votre horoscope sans que vous lui ayez demandé et vous annonce opportunément que vous rencontrerez bientôt l’amour. (Franchement, Erland !)
Pourtant, je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort, car un événement survient qui requiert toute mon attention. Je suis au téléphone avec ma sœur aînée, Tracey, quand elle lance :
— Devine quoi ? Je me suis inscrite sur deux sites de rencontres en ligne.
Allons bon… voilà qui sort de mon domaine d’expertise. Les sites de rencontres, ça m’évoque inévitablement des mots comme « pervers », « monstres », ou « harcèlement ».
Quelques mots sur Tracey : elle est extraordinaire. Vraiment, c’est la sœur la plus fantastique dont on puisse rêver, et elle apprécie de m’avoir comme petite sœur. L’ennui, c’est qu’elle joue de malchance avec les hommes depuis… Eh bien, depuis toujours. Au cours des derniers mois, Tracey n’est pas sortie avec beaucoup de garçons. A peu près à l’époque où j’ai rencontré Jared, elle s’est plus ou moins remise avec son ex, et ça a mal tourné. Après cela, elle a fait une pause dans sa vie amoureuse, avant de s’y remettre ces temps-ci, doucement et avec prudence. J’avais dans l’idée de lui arranger un rendez-vous avec Rodrigo, l’assistant social de Jared, un type génial, aussi beau que spirituel, mais quand Tracey a décidé qu’elle était de nouveau prête pour une histoire, il s’est avéré que Rodrigo avait une nouvelle petite copine. Tu parles d’un timing.
Et maintenant, ça. Les rencontres en ligne. Comment puis-je la conseiller alors que je n’y connais rien ?
— Kayla ? Tu es là ?
— Euh… oui.
— Corinne a fait la connaissance d’un type adorable sur un site, le mois dernier. C’est elle qui m’a convaincue de m’inscrire.
— C’est bien, Tracey. Cela dit, je t’avoue que ça me fait un peu peur. On entend beaucoup parler de femmes qui se font harceler par des hommes rencontrés en ligne.
— Elles se font aussi harceler par des hommes rencontrés ailleurs. Tu as raison, il faut que je sois prudente. Mais ça vaut quand même le coup d’essayer, non ? Je connais des tas de gens qui ont trouvé l’amour sur internet. Au bureau, Mark a rencontré sa femme sur un site il y a des années, et c’était encore le tout début des sites de rencontres. Aujourd’hui, il y a des milliers d’opportunités, de ce côté. Maman affirme qu’au moins la moitié des couples qui fréquentent ses séances de préparation au mariage se sont connus de cette façon.
— Je devrais peut-être essayer, moi aussi.
Le mot rebondir se met à clignoter comme une enseigne néon dans ma tête.
— Pas question. Tu es trop jeune. Et tu n’as pas besoin de ça. Quand on est au lycée ou en fac, ce ne sont pas les occasions qui manquent de rencontrer des garçons. C’est après que ça devient difficile.
— O.K., O.K. Ne t’en fais pas. Je ne vais pas me chercher de petit copain sur internet. Mais en ce qui te concerne, ça peut valoir le coup, c’est vrai. Laisse-moi juste faire quelques recherches avant d’accepter le moindre rendez-vous, d’accord ?
— Ouais ! Mais dépêche-toi — j’ai déjà commencé à tchater avec deux hommes, et on ne devrait plus tarder à passer à la phase rendez-vous.
Si ce n’est pas me mettre la pression !
Du coup, je me mets tout de suite au boulot et me plonge, des jours durant, dans le monde des rencontres en ligne. Articles, témoignages : je passe en revue un certain nombre de sites de rencontres.
Et je ne tarde pas à me faire une idée précise du sujet.
SITES DE RENCONTRES : À FAIRE ET À NE PAS FAIRE
A faire :


• Choisissez une photo ressemblante. Certes, en utilisant celle d’un top model, vous êtes sûre d’attirer l’attention d’un homme, mais avez-vous vraiment envie de lire de la déception dans son regard quand il vous verra « en vrai » ?
• Présentez-vous sous un bon jour — mais n’en faites pas trop. Si vous vous habillez de façon trop sophistiquée ou que vous vous maquillez trop, il risque de se demander pourquoi vous faites tant d’efforts.
• Faites confiance à votre instinct. S’il dégage quelque chose qui vous déplaît, mettez gentiment — mais fermement — un terme à vos échanges et passez à quelqu’un d’autre.
A ne pas faire :


• Attendez de l’avoir déjà rencontré avant de lui donner votre numéro de téléphone ou de l’appeler, sauf si vous pouvez masquer votre numéro.
• Ne prenez pas rendez-vous avec lui un vendredi ou un samedi soir. Ces soirs-là, en général, les gens aiment sortir très tard, et si la rencontre se passe mal ou que vous avez envie de rentrer tôt, la situation n’en sera que plus embarrassante.
• Ne lui donnez votre nom complet qu’une fois que vous serez certaine qu’il vous plaît. Et songez à créer une adresse e-mail spécifique pour les hommes rencontrés en ligne.
 • Ne lui donnez pas votre adresse.
• Ne montez pas dans sa voiture.
La liste n’est certainement pas exhaustive, mais c’est tout ce qui me vient pour le moment. J’espère que cela suffira à tenir Tracey à l’écart des prédateurs potentiels. Je lui envoie par e-mail le lien de mon billet avant de le poster sur mon blog. C’était moins une : en effet, Tracey m’écrit aussitôt qu’elle vient de prendre rendez-vous pour samedi après-midi avec un type dont le pseudo est « Café Frappé ». C’est elle qui est frappée ! Je propose alors de la suivre discrètement le jour du rendez-vous et de garder un œil sur elle, mais elle refuse, affirmant que cela ne ferait qu’ajouter à sa nervosité.
Dommage, parce que j’adorerais enfiler un chapeau et des lunettes noires pour jouer les espions. Tout bien considéré, peut-être que maman et Erland avaient raison : j’ai besoin de sortir un peu.
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Equation de rebond : jour 11
Pep rallye du mercredi matin.
Je suis assise au fond du gymnase avec ma bande. Les équipes sportives se pavanent devant nous tandis que des mascottes débiles se trémoussent en frappant dans leurs mains. C’est d’un barbant ! Si les profs ne surveillaient pas l’entrée, nous aurions déjà pris la tangente. Ce n’est pas que je déteste mon lycée — je fais même partie du Conseil des élèves — mais j’ai d’autres préoccupations dans ma vie en ce moment.
— Vous ne devinerez jamais ce qu’a fait ma mère, dis-je. C’est carrément infâme.
— Elle a lu ton journal intime ! s’exclame Sharese.
— Je n’ai pas de journal intime.
— Elle t’a surprise en train d’envoyer des sextos ? propose Amy.
— Des sextos ? Quelle idée ! Tout le monde n’est pas comme toi, Amy…
Je me tais un moment pour laisser planer le suspense ; je les sens impatients d’entendre la nouvelle. Quand enfin je leur raconte tout, ils secouent la tête d’un air dégoûté.
— J’espère que vous allez m’aider à occuper ce garçon. Vous me donnerez un coup de main, n’est-ce pas ?
La ola qui parcourt la salle arrive à notre niveau et, tous ensemble, nous levons les bras.
— Apparemment, ta mère espère qu’il va se passer des trucs entre vous, commente Amy, ignorant ma question.
— Oui. Et ça ne lui ressemble pas du tout d’intriguer comme ça.
— Elle sait que tu as besoin d’un homme. On le sait tous.
— Peut-être, mais de là à le laisser dormir dans ma chambre…
Je regarde avec satisfaction leurs yeux s’écarquiller. Je les ai bien eus.
— Je plaisante ! fais-je, savourant leurs soupirs de soulagement.
— Mes parents n’autoriseraient jamais un garçon qui n’est pas de la famille à dormir sous notre toit, dit Viv. Surtout un Français. Ils couchent avec tout le monde, ces gens-là, non ?
— Il ne faut pas généraliser, répond Amy. Par contre, c’est vrai que les Français sont maigrichons. Mais Kayla aime bien les gringalets.
— C’est possible. Ça dépend du garçon.
Je me retiens d’ajouter que Jared n’était pas maigrichon, mais mince et tout en muscles. Je balaye le gymnase du regard et le repère en compagnie de deux autres garçons et d’une fille à l’autre bout de la salle. La fille est une élève de terminale, elle s’appelle Chelsea Yang. Jolie. Pom-pom girl. Membre du club de débats.
Oh ! mon Dieu. Chelsea Yang drague Jared ! J’ai un radar infaillible pour ces choses-là et ce que je vois ne laisse aucun doute.
Je sens une main se poser sur mon bras. C’est Viv. Elle sait à quoi je pense.
Ça n’a pas non plus échappé à Ryan.
— Tu as fait grimper sa cote, Kayla. Avant que tu sortes avec Jared, jamais Chelsea ne lui aurait manifesté le moindre intérêt.
— Tu crois ?
Cette annonce ne me réjouit pas. En fait, je déteste cette idée.
— Je parie que Chelsea était à l’affût de votre rupture depuis le début, dit Amy.
— Mais pourquoi s’intéresserait-elle à Jared ? Elle sort depuis des siècles avec Michael, le type du Conseil des élèves. Jared n’est pas son genre.
— Il n’était pas ton genre non plus, ou du moins, c’est ce que tu croyais, souligne Sharese. Les choses changent.
— Je n’arrive pas à y croire.
On dirait bien que ma relation avec Jared l’a rendu populaire auprès des filles.
— Chelsea ne t’arrive pas à la cheville, décrète Viv. Garde bien ça en tête.
— Merci.
Mais je ne la crois pas une seconde. Jared va sortir avec Chelsea. Elle sera moins collante, moins encline au mélodrame et, au final, s’avérera une meilleure petite copine que je ne l’étais. Ils iront ensemble au bal de fin d’année, s’enfuiront à Vegas, puis s’inscriront à la fac où ils partageront l’une de ces chambres pour couples qui m’ont toujours paru si douillettes et si romantiques.
Il faut que je m’isole.
— Je vais aux toilettes.
Je m’éloigne rapidement avant que l’une de mes copines ne propose de m’accompagner.
Je m’enferme dans un box, prête à pleurer à chaudes larmes. Mais rien ne vient. Les sanglots sont douloureusement coincés dans ma gorge. Plantée devant le lavabo, je contemple mon reflet dans le miroir. Comment as-tu pu me faire une chose pareille, Jared, alors que tu avais promis de ne jamais me blesser ?
Je me force à respirer profondément, jusqu’à ce que j’aie recouvré mon calme. Enfin, je me redresse et sors des toilettes. Quand j’entre de nouveau dans le gymnase, je mets un point d’honneur à ne pas regarder en direction de Jared. Rebondir, je me dis. Oui, il faut que je passe à autre chose.
*  *  *
Ce soir-là, j’écris un billet intitulé Comment faire grimper sa cote ? dans lequel j’émets l’hypothèse que notre parcours amoureux, les précédentes relations qu’on a pu avoir, peuvent susciter l’intérêt de futurs partenaires potentiels. Des personnes qui, a priori, n’auraient pas envisagé de sortir avec nous. Je n’ai toujours pas digéré le fait que cette opportuniste de Chelsea en a sans doute après Jared. Mais autant tirer partie de cette leçon et alimenter mon blog, non ?
Je me demande si elle l’avait dans le collimateur depuis le début ? Jared et elle étaient peut-être secrètement amis, et ils attendaient que je ne sois plus dans la course pour aller plus loin ?
Enfin, il faut que j’arrête de me torturer les méninges. Jusqu’à preuve du contraire, je persiste à croire que Jared ne m’a pas larguée pour une autre fille.
Et puis, la théorie de Ryan selon laquelle j’aurais rendu Jared populaire auprès des autres nanas, c’est du flan. Avant de me rencontrer, Jared est sorti avec Brooke, la fille la plus populaire du lycée. C’est elle qui a fait de lui une cible de choix, pas moi.
Quoique… Quand ça s’est terminé entre eux, elle n’a pas hésité à clamer haut et fort que c’était un salaud qui ne cherchait qu’à coucher avec elle. Jared l’a laissée faire : en se donnant le mauvais rôle, il a permis à Brooke de sauvegarder sa réputation et de mieux digérer la rupture. Quand on y pense, cette histoire a fait de lui un paria. Et c’est bien moi qui l’ai réhabilité, en sortant avec lui — qui plus est pendant six mois !
C’est donc grâce à moi si Chelsea et toutes les autres filles du lycée savent que Jared est un bon parti. Elles ont bien vu comme nous paraissions heureux. D’ailleurs, nous étions heureux. Du moins, c’est ce qu’il me semblait. Je ne comprends toujours pas à quel moment tout a basculé.
J’aimerais que ça marche dans les deux sens. J’aimerais que des garçons superbes et (faussement) dangereux se mettent subitement à me draguer, comme s’ils attendaient avec impatience notre rupture, à Jared et à moi. Mais personne n’est venu me draguer et, franchement, je ne connais aucun garçon qui soit à la fois superbe et (faussement) dangereux — en dehors de Jared.
*  *  *
Heureusement que j’ai l’Oracle. Au moins, j’ai quelque chose sur quoi concentrer mon énergie. Je décide qu’au lieu de vider mon compte en banque pour investir dans la pub, je vais éplucher les blogs pour ados. Je contacte quelques sites populaires. En quelques jours à peine, ils m’ont presque tous répondu, et cinq d’entre eux affirment qu’ils seraient ravis de m’accueillir sur leur page, dont quatre qui me proposent d’écrire des billets, et le cinquième qui me demande de répondre à une question d’un de ses lecteurs.
Voilà qui va m’occuper l’esprit un bon moment. Je commence à travailler sur les quatre premiers blogs. Aucun d’entre eux ne m’a fourni de date limite, mais j’aimerais avoir terminé mes billets d’ici le mois prochain. Le cinquième site a déjà lancé un appel à témoins pour l’Oracle de l’amour. La blogueuse en question, Teenmoi, doit être particulièrement populaire : le jour même où elle mentionne mon nom sur son site, j’ai soixante hits de plus sur le mien.
Autre bonne nouvelle : Amy m’a parlé d’une soirée vendredi prochain. N’est-ce pas l’occasion idéale de laisser mon ordinateur et de sortir un peu ? Le hic, c’est que toute la bande ne peut pas venir. Enfin, Ryan et Sharese ont déjà d’autres plans. Quant à Viv, cette soirée ne l’intéresse pas. Et puis, elle trouve cela idiot de se rendre à la soirée de cette Tara Franklin alors qu’on la connaît à peine.
Pas question que j’y aille sans Viv ! Je n’ai pas envie de tenir la chandelle à Amy et Chad. En plus, j’ai vraiment besoin de me changer les idées en ce moment. Heureusement, mes arguments finissent par la convaincre et elle accepte de venir avec moi. Chouette !
*  *  *
— Il faut que tu présentes Kayla à tes copains de l’équipe de foot, dit Amy à Chad dans le métro qui nous emmène à la soirée.
— Pas de problème.
Chad est un mec mignon, facile à vivre, doté d’un beau corps d’athlète. Il semble aussi très bien s’accommoder de l’attitude directive d’Amy. En fait, j’ai beau essayer, je ne comprends toujours pas ce qui fait tenir leur couple depuis si longtemps — ça doit bien faire deux ans, maintenant. Entre eux, il y a belle lurette que la passion s’est émoussée. En outre, Amy flirte à tout-va. Pourquoi s’encombre-t-elle d’un petit copain attitré alors qu’elle semble tellement s’amuser à papillonner ?
Je jette un coup d’œil à ma coiffure et à mon maquillage dans mon miroir de poche. J’ai passé l’épreuve du fer à lisser — c’est quelque chose que je ne fais pas à la légère — et réussi à peaufiner mon maquillage sans avoir l’air d’un pot de peinture. Ça valait la peine d’y passer une heure. Je suis parée pour arriver à cette soirée en pleine possession de mes moyens.
La maison de Tara se situe dans un quartier rupin de Brooklyn Heights. A notre arrivée, la fête bat déjà son plein. Un garçon que je ne connais pas vient nous ouvrir la porte. A l’intérieur de la maison, tout est chic : les meubles, noirs pour la plupart, se découpent sur des murs blancs couverts de tableaux design, probablement hors de prix. Quelle idée d’organiser une fête dans un endroit pareil ! Apparemment, les parents de Tara n’ont pas peur que leur mobilier luxueux soit dévasté par une horde d’adolescents éméchés. Mais bon, c’est leur problème.
Nous nous mêlons aussitôt à la foule. Bientôt, je me retrouve cernée de bouteilles de bière entamées et de visages vaguement familiers. Je suis contente que Viv soit venue parce que Amy et Chad ont disparu. Les haut-parleurs diffusent un rock tonitruant, et nous avons du mal à nous entendre.
Amy et Chad reviennent et nous glissent à chacune une bière fraîche entre les mains. Je bats du pied au rythme de la musique tout en buvant. Une demi-bière plus tard, je suis euphorique.
Bon, d’accord, j’exagère. Disons que je me sens plus légère. Dans la cuisine, je repère Tom, le copain de Jared, en compagnie de sa petite amie. Nous nous saluons, et les choses en restent là. Super ! Il n’en fallait pas plus pour plomber ma soirée : je ne vais plus pouvoir m’ôter Jared de la tête, à présent. Pire, j’en viens à espérer qu’il sera là ce soir — comme ça il verra comme je m’amuse sans lui.
Bon sang, je n’ai pas besoin qu’on me rappelle l’existence de Jared alors que je fais de mon mieux pour profiter de la soirée !
Du regard, je balaie le séjour à la recherche d’Amy. S’il y a une personne qui sait se lâcher dans les soirées, c’est bien Amy. D’ailleurs, elle se lâche tout le temps, Amy. Pas besoin d’être en soirée pour cela. En ce moment même, elle et Chad sont en train de danser — à vrai dire, elle danse, et lui reste debout devant elle, à profiter du spectacle. D’ailleurs, il n’est pas le seul : tous les garçons dans un périmètre de dix mètres s’en donnent à cœur joie eux aussi. Du regard, Chad essaie de leur faire baisser les yeux l’un après l’autre, mais il n’est pas de taille. Il ne le sera jamais. Quand Amy veut accaparer l’attention, elle y parvient à tous les coups.
Au bout d’un certain temps, fatigués de danser, ils reviennent vers Viv et moi. Ils nous apportent des cadeaux : d’autres bières… et deux coéquipiers de Chad, Greg et Sandeep. Je n’ose pas regarder Viv, mais je sais qu’elle pense comme moi : ils sont trop beaux ! Je suis aux anges : c’est pile ce qu’il me fallait.
Greg est magnifiquement bâti, il a les mêmes fossettes que Mario López et il est en terminale au lycée Madison. Même si j’ai du mal à entendre tout ce qu’il dit, je sais que nous nous entendons super bien. Notre langage corporel est éloquent : Greg a posé la main sur le mur derrière moi, créant un cocon intime autour de nous. Pour n’importe quel observateur, il est clair que je lui plais carrément.
Il se penche vers moi et inspire profondément.
— J’adore ce parfum.
— Merci, c’est Happy Heart.
Du nez, il me frôle le cou en poussant un petit grognement appréciateur. Je frissonne.
— Je n’avais pas prévu de rencontrer quelqu’un ce soir, dit-il.
— Moi non plus.
Et c’est vrai. Je l’espérais, mais je ne l’avais pas prévu.
Ses lèvres effleurent les miennes et nous nous embrassons, lentement, avec sensualité. Une voix dans ma tête, la voix de l’Oracle, me dit que cela ne mènera pas à une relation durable. Et alors ? J’ai bien le droit de m’amuser un peu.
Du coin de l’œil, j’aperçois Tom Leeson qui passe près de nous. Peut-être rapportera-t-il à Jared ce qu’il a vu. J’espère qu’il le fera. Je veux que Jared sache que je suis en train de rebondir.
Ça y est : je suis officiellement soûle. Je n’ai aucun doute sur la question parce que a) la tête me tourne et b) j’ai complètement perdu la trace de mes amis. Viv m’a-t-elle dit qu’elle et Sandeep allaient danser ? Amy et Chad sont-ils partis chercher quelque chose à manger ? Je ne me souviens plus.
— Tu veux monter ? me demande Greg.
Ses fossettes sexy flottent à hauteur de mes yeux. Et je m’entends lui répondre :
— Je veux bien, mais pas pour… enfin, tu sais.
Il me prend par la main et m’entraîne à l’étage. Je suis peut-être ivre, mais je sais pertinemment ce qui est en train de se passer. Je sais que nous allons nous embrasser et nous caresser, mais que je ne me déshabillerai pas. Même pompette, je ne déroge pas aux règles que je me suis fixées. Jared les a toujours respectées.
Nous atterrissons dans une chambre d’amis. Elle est tellement proprette que j’hésite à froisser le couvre-lit, mais Greg assure que nous le remettrons en place plus tard. D’un seul mouvement, il retire son T-shirt, m’allonge sur le lit et commence à m’embrasser. Je lui rends ses baisers.
— Tu es une vraie tigresse, toi, me murmure-t-il à l’oreille. Enlève-moi tout ça.
Et il commence à tirer sur mon chemisier.
Je me raidis.
— Non ! ça n’était pas prévu, ça.
— Oh ! Arrête ! On aurait pu faire ça en bas.
Mon Dieu… c’est tout sauf romantique. Je me redresse sur mes avant-bras, prête à bondir du lit s’il s’obstine.
— Je garde mes vêtements.
— D’accord, comme tu veux.
Il recommence à m’embrasser. Je reprends ma position sur le lit et me détends de nouveau, satisfaite qu’il ait capitulé aussi vite.
Et là, il plonge une main dans mon jean.
— Eh ! dis-je avec un mouvement de recul. Qu’est-ce que tu fais ?
— Ben quoi ? Je ne suis pas en train de te déshabiller.
— Ouais, mais…
— Allez, détends-toi, Kate.
Kate ? Il n’est même pas foutu de retenir un prénom, ce bouffon ! Je roule sur le côté et m’assois, le souffle court.
— C’est Kayla, pas Kate !
— Désolé, dit Greg avec un sourire qui fait ressortir ses jolies fossettes. Je ne veux pas te mettre la pression, Kayla.
— Ah non ? J’aurais juré le contraire !
Il secoue la tête, l’air incrédule, les lèvres déformées par un rictus de dédain. La grimace le rend presque laid ; si je n’étais pas aussi furieuse, j’en rirais.
— T’es vraiment une petite allumeuse.
— Et toi, un prédateur, un manipulateur qui se jette sur les femmes vulnérables !
— Pauvre folle !
Et avant que j’ai eu le temps de dire « Ouf », il enfile son T-shirt et sort en trombe de la chambre.
J’éclate en sanglots. Mais qu’est-ce qui m’a pris, bon sang !
Oh ! mon Dieu. Je crois que je vais vomir.
*  *  *
Le lendemain, je me sens affreusement mal.
Je suis tellement malade et déprimée que je reste au lit presque toute la journée. La gueule de bois, je peux encore gérer. Mais de m’être comportée comme une idiote, ça c’est insupportable.
Dieu merci, j’étais encore assez lucide pour envoyer promener ce Greg. Je n’arrive pas à me rappeler la quantité de bière que j’ai ingurgitée. Si j’avais été trop soûle ? Si je m’étais évanouie ? Aurait-il profité de moi quand même ?
Bon sang, moi qui me suis toujours enorgueillie d’être trop intelligente pour me laisser entraîner dans pareille situation. Et pourtant, ce simple écart a failli tourner au désastre.
Idiote, idiote, idiote !
C’est donc ça que Jared a fait de moi en me quittant ? Une parfaite idiote ?
Je m’extirpe du lit et m’assois devant l’ordinateur. Je sais ce que j’ai à faire.
ATTENTION : LA FRAGILITÉ ATTIRE LES VAUTOURS
J’aimerais pouvoir vous promettre que si vous n’avez pas le moral, l’univers tout entier formera alors comme un cocon autour de vous, pour vous consoler et vous protéger. Hélas, ça ne marche pas comme ça.
Il n’y a pas d’échappatoire possible : à vous d’affronter vos maux et de vous en guérir. En fait, l’univers vous offre la possibilité de choisir votre voie : celle de la guérison ou celle de l’autodestruction. Le problème, c’est que la seconde est plus attrayante que la première.
Quand on traverse une mauvaise passe, il est plus aisé de commettre des erreurs. Certains se réfugient dans la drogue. D’autres ont recours au sexe. D’autres à l’alcool.
Tout cela peut vous soulager sur le moment, mais à long terme, ces exutoires ne feront qu’accroître votre douleur et votre mal-être. De fait, il y a de fortes chances que vous vous retrouviez dans une situation encore plus délicate que celle que vous cherchiez à surmonter au départ.
La fragilité attire les vautours. Vous savez, ces personnes mal intentionnées qui, flairant votre vulnérabilité, tenteront de vous faire du mal. D’abuser sexuellement de vous. De vous rendre accro aux paradis artificiels.
Alors la prochaine fois que vous vous sentez déprimés, rappelez-vous ceci : ça pourrait être pire. Ne laissez pas ces personnes vous atteindre.
Ne choisissez pas l’autodestruction. Vous méritez mieux.
Solidairement vôtre,
L’Oracle de l’amour


*  *  *
Quelques minutes plus tard, le téléphone sonne.
— Kayla.
— Jared ?
Entendre sa voix est surréaliste.
— Dis-moi ce qui se passe.
— De quoi parles-tu ?
— La fête de vendredi. Ton blog. Que t’est-il arrivé ?
— Euh, rien.
— Comment ça, rien ? Tom m’a dit que tu étais avec un garçon à la soirée d’hier. Il vous a vus monter. Il paraît que tu étais soûle. Et maintenant, tu parles de vautours qui essayent de coucher avec toi !
— Qui te dit que ce billet parle de moi ?
— Arrête, Kayla ! Tu écris toujours sur des sujets que tu connais. Soit ça t’est arrivé, soit c’est arrivé à une de tes copines.
— Bon, d’accord. Ça parle de moi, mais il ne s’est rien passé.
— Oui, mais ce garçon a essayé de profiter de toi, pas vrai ? C’est quoi, son nom ?
— En quoi ça t’intéresse ?
— Je vais le tuer, ce salaud. De mes propres mains.
Je suis sous le choc. Jamais je n’ai entendu Jared parler comme ça.
— Il ne m’a pas violée, Jared. Ecoute, c’est gentil de t’inquiéter pour moi. Mais tu ne devrais pas. Et puis, excuse-moi mais ça me fait bizarre : tu ne m’as jamais appelée depuis notre séparation, ne serait-ce que pour savoir comment j’allais ; et là, tout d’un coup, tu joues les protecteurs.
Un long silence s’installe, et puis :
— Je m’en veux de t’avoir blessée.
Une boule se forme dans ma gorge.
— Je… Il faut que j’y aille.
Il veut que je lui dise que ce n’est pas grave, mais je n’y arrive pas. Ce serait trop gros comme mensonge.
*  *  *
Plus tard ce soir-là, j’attrape l’un des livres que ma mère m’a achetés.
C’est un petit livre broché à la couverture jaune intitulé Le prophète, de Khalil Gibran. Un poème en prose qui raconte l’histoire d’un prophète. Un vieil homme qui, au moment de quitter le village où il a vécu des années durant, prodigue des paroles de sagesse au peuple qui l’a accueilli.
J’avais déjà entendu dire qu’un livre peut vous être d’un grand réconfort. Mais je ne l’avais pas encore expérimenté avant aujourd’hui. Etonnant, non, que des mots écrits voici près d’un siècle puissent mettre du baume au cœur ? En tout cas, je ne boude pas mon plaisir, et je médite chaque chapitre avant de passer au suivant.
La vie. L’amour. La mort. La générosité. A mesure que je lis, je me sens emplie d’une sérénité nouvelle. Je prends conscience que j’ai donné le meilleur de moi-même dans ma relation avec Jared. Je l’ai aimé, et je me suis montrée aussi vraie que possible. Il n’y a pas de regret à avoir. Et puis, je ne serais pas humaine si je ne commettais pas d’erreur.
Jared et moi sommes sortis ensemble pendant presque six mois. La situation n’aurait-elle pas été bien pire si nous avions rompu après deux ou cinq ans ? Ou si nous avions été mariés et avions eu des enfants ?
Peu à peu, je parviens à relativiser. Ce n’est pas la fin du monde.
Une chose est certaine : à présent, je comprends mieux le mécanisme des ruptures amoureuses. Peut-être cela me permettra-t-il de montrer plus de compassion à l’avenir.
Et, surtout, de mieux accomplir ma mission en tant qu’Oracle de l’amour.
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Equation de rebond : jour 15
— Alors…
— Alors quoi ?
— Comment ça s’est passé avec Sandeep, aujourd’hui ? dis-je en gratifiant Viv d’une bourrade amicale.
Les autres se tournent pour la dévisager, dans l’expectative. Glamour Girl commence dans dix minutes — juste le temps pour Viv de nous relater sa rencontre de cet après-midi avec Sandeep, le beau gosse de la soirée de vendredi. Détail qui a son importance : Sandeep est d’origine indienne. Comme Viv !
— Il est fantastique.
Les yeux de Viv se voilent d’une expression rêveuse.
— Nous sommes sur la même longueur d’ondes sur tellement de choses, ajoute-t-elle.
— Comme quoi ?
— Nous sommes tous deux sérieux dans nos études. Il possède un sens de la loyauté familiale qui m’inspire le plus grand respect. Mais ça reste compliqué.
— Pourtant, il est indien, non ? demande Ryan. Alors ça devrait coller entre vous. En quoi est-ce compliqué ?
Viv se tort les mains, visiblement mal à l’aise.
— Il a une petite copine.
Nous la regardons, bouche bée.
Elle s’empresse d’ajouter :
— Mais il n’est pas bien avec elle. Elle a tout le temps besoin qu’il la rassure. Elle n’a quasiment pas d’amis — sa vie tourne entièrement autour de lui. Du coup, il se sent responsable d’elle.
— Mais il va la quitter, n’est-ce pas ? je demande.
— Il voudrait bien, mais c’est…
— Laisse-moi deviner : c’est compliqué ? propose Ryan.
— Oui. La sœur de sa copine se marie dans un mois, et il pense qu’il ne devrait pas la larguer d’ici là.
Nous échangeons des regards perplexes : que penser de tout cela ?
— C’est une explication qui se tient, dit enfin Sharese. C’est délicat de bousculer quelqu’un de cette façon avant un grand événement familial.
— Je pense qu’un mois, c’est largement suffisant pour se remettre du choc d’une rupture, commente Ryan avec un regard dans ma direction. Qu’en penses-tu ?
Génial, on dirait que je suis devenue la référence en la matière.
— Ça dépend de la fille. En ce qui me concerne, un mois suffirait.
Amy, qui était en train de se vernir les ongles, lève alors les yeux pour lancer :
— Ça m’ennuie de te dire ça, mais ce type se fiche de toi. En général, les garçons ne font que ce qu’ils ont envie de faire. S’il reste avec elle, c’est qu’il y trouve son compte.
Ces mots semblent exaspérer Viv.
— Et la compassion, qu’est-ce que tu en fais ? C’est comme avec mon oncle. Il est avec ma tante depuis une éternité alors qu’elle est complètement lunatique et le traite comme un chien. Il a peur qu’elle se fasse du mal s’il la quitte.
— Dans ce cas, ton oncle est un saint, rétorque Amy avec un haussement d’épaules. Il mérite une médaille. Mais Sandeep est un adolescent, et les ados ne fonctionnent pas comme ça.
— Qu’est-ce que tu insinues là ? Que les hommes ne pensent qu’au sexe ? demande Ryan sur un ton de défi.
— Exactement.
— Dans le mille, chérie ! confirme Ryan en riant.
Nous éclatons de rire en chœur — tous, sauf Viv.
— Sandeep n’est pas comme ça ! proteste-t-elle. Je sais que, vu de l’extérieur, ce n’est pas très reluisant, mais si vous discutiez avec lui, vous verriez que c’est un type bien. C’est juste que sa copine est vraiment fragile et dépendante, alors il faut qu’il fasse attention.
A mon tour d’intervenir :
— Moi aussi ça m’embête de te dire ça, mais il me semble qu’il y a de quoi s’interroger.
Elle sait que ce que je vais dire n’est pas lancé au hasard ; c’est l’Oracle de l’amour qui parle.
— Les gens qui trompent leur partenaire affirment toujours qu’ils sont malheureux dans leur couple et qu’ils ont l’intention de rompre. En général, ils dépeignent leur partenaire comme quelqu’un de pathétique avec qui ils restent uniquement par pitié.
— Bien vu, approuve Sharese. Et je viens de penser à autre chose : Sandeep va être sur toutes les photos du mariage, non ? Si elle doit le voir toute la vie sur ces photos, ce n’est pas lui rendre service.
— Il n’a sans doute pas pensé à ce détail, rétorque Viv avant de brandir la télécommande. La série va commencer !
Elle monte le volume de la télé, mettant un point final à la discussion.
Aïe. Il est clair que Viv est déçue par nos réactions vis-à-vis de Sandeep, et peut-être même en colère parce que nous ne lui avons pas accordé le bénéfice du doute. Mais personnellement, j’ai mes doutes sur un type qui flirte avec une fille lors d’une soirée puis lui donne rendez-vous le lendemain alors qu’il a déjà une petite copine. S’il n’est pas bien avec elle, il devrait attendre d’avoir mis un terme à sa relation avant d’entreprendre d’en démarrer une nouvelle. Mon instinct me dit que Viv ne devrait pas faire confiance à ce garçon.
J’espère de tout cœur me tromper.
*  *  *
Finalement, ça s’annonce beaucoup mieux que je ne le pensais.
Il se tient sur le seuil, un sac de voyage sur l’épaule droite, une sacoche sur l’autre. Il n’a même pas eu le temps d’appuyer sur la sonnette : j’ai vu le taxi arriver, et je me tenais prête à ouvrir la porte.
— Salut, Benoît. Je suis Kayla.
— Salut.
Nom d’un chien, comment fait-il pour être aussi grand ! Il doit mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix ! Il a des cheveux bruns épais et un visage classique aux traits aristocratiques, comme ceux qu’on voit dans les vieux films. Ses yeux sont gris et vifs. J’ai lu des romans d’amour dont les héros avaient les yeux gris, mais je n’en avais jamais vu en vrai.
Si seulement je m’étais un peu mise à mon avantage pour cette rencontre ! J’aurais tout de même pu envisager la possibilité que ce type soit mignon. Avec mon jean et mon T-shirt trop larges, je ne ressemble à rien. Je suis mal coiffée et pas maquillée.
Au moment où je tends le bras pour lui serrer la main, il se penche pour m’embrasser sur la joue. Nous partons dans un rire embarrassé.
— Désolé, je ne suis pas habitué à saluer de cette façon, dit-il en me serrant la main. En France, on se fait la bise.
Waouh, son accent est à tomber.
— Pas de problème, j’ai déjà vu des gens faire ça.
Je n’arrive pas à croire que je viens de laisser passer ma chance de me faire embrasser sur les joues par un Français sexy !
Je le conduis à l’étage, dans l’ancienne chambre de Tracey. Le ménage vient d’être fait, et elle est d’une propreté irréprochable. Dommage que le papier peint à motifs de jonquilles soit si désuet et défraîchi.
Après avoir balayé la pièce du regard, il s’assoit sur le lit.
— Mes parents vont rentrer pour le dîner d’ici une heure, au cas où tu te poserais la question, dis-je.
— Justement, je me demandais, répond-il avec un sourire.
— Tu veux grignoter quelque chose, en attendant ? Ou faire une sieste, ou autre chose ?
— Je vais… (il mime quelque chose avec les mains)… mes affaires.
— Défaire tes bagages ?
— Oui. Je vais défaire mes bagages, et après je te rejoins.
J’ouvre quelques tiroirs pour lui montrer qu’ils sont vides.
— Je vais faire du thé. Tu aimes le thé ?
— Je préfère le vin.
Puis, avec un clin d’œil, il ajoute :
— Mais du thé, ça ira très bien, Kayla.
Mon Dieu, il est en train de flirter avec moi ! Youpi !
Je descends les marches quatre à quatre et mets la bouilloire à chauffer. Ensuite je vais chercher dans le frigo le brie crémeux spécialement acheté pour l’occasion, et en découpe quelques morceaux que je dispose sur une assiette avec des crackers.
Benoît arrive quelques minutes plus tard ; il a changé de chemise, il s’est coiffé et parfumé. J’ai envie de me pincer pour être sûre que je ne rêve pas : un mec super-mignon est devant moi, dans ma cuisine. C’est trop beau pour être vrai — à moins que ce ne soit un poisson d’avril, avec un jour d’avance ?
Il remarque aussitôt l’en-cas que j’ai déposé sur la table.
— Ah, mais il ne fallait pas.
— Les Français aiment le fromage, non ?
— C’est vrai oui. Mais nous aimons aussi les crisps et les hamburgers.
— Les crisps ?
— Oui. Mon prof d’anglais vient de Grande-Bretagne. Pour lui, les potato crisps, c’est ce que vous autres Américains appelez les chips.
Il s’assied pendant que je lui sers du thé.
— Du lait et du sucre ?
— Juste un peu de lait, merci.
Je m’assois en face de lui.
— Alors, tu es content d’être à New York ?
— Oui, et surtout à Brooklyn.
J’adore sa manière de prononcer Brooklyn en faisant traîner la dernière syllabe. Et cette façon qu’il a de prononcer les th comme des z ! Si c’est pas mignon, ça.
— Dans les films, c’est un endroit étrange et dangereux, avec des armes, des bandes, ce genre de choses. Mais vu du taxi, ça paraissait… normal.
— Tu n’as encore rien vu, crois-moi.
— Tu me montreras, j’espère.
— Je te montrerai ce que tu veux, même si je sais que les organisateurs de l’échange ont déjà prévu des tas de sorties pour vous.
J’ai beaucoup râlé quand maman m’a annoncé la venue de Benoît, mais finalement, jouer les guides pour lui ne me semble plus aussi détestable.
Benoît soupire, l’air dédaigneux :
— Tu ne crois tout de même pas que j’ai fait ce voyage pour être avec des Français.
Je souris.
— Tu es un vrai rebelle, on dirait. Tes parents ne vont rien dire s’ils apprennent que tu n’es pas resté avec le groupe ?
— En Amérique, les parents font peut-être la police, mais moi, en France, je fais ce que je veux. J’ai ma propre voiture. Je bois quand j’en ai envie. Je sors en boîte…
— Ne dis surtout pas ça à ma mère et à mon beau-père. Ils auraient peur que tu me corrompes.
— Que je te corrompe ? Je suis en Amérique — c’est toi qui es censée me corrompre.
Il sourit, boit une gorgée de thé puis ajoute :
— Où m’emmènes-tu, ce soir ?
— Ce soir ? Mais tu n’es pas fatigué ?
— Je prendrai un café après le repas, et ensuite ça ira. Je suis… comment dites-vous ça ? De l’adrénaline. Je ne vais pas m’endormir.
— D’accord. Alors nous irons quelque part après le dîner.
Je réfléchis à toute vitesse. Je n’avais pas prévu cette sortie, ni fait de réservation. Où pourrais-je bien l’emmener ? Il y a toujours Times Square. Non, pas Times Square ! C’est là que Jared et moi avons eu notre deuxième rendez-vous.
— Si on allait dans un café branché du Village et qu’ensuite on faisait un peu de lèche-vitrines ? Tu as entendu parler du Village ?
— Oui, bien sûr. East ou West ou Greenwich ?
— Tu m’as l’air bien renseigné, dis-je, un brin admirative.
— C’est grâce au guide du Routard. Je tenais à me documenter sur la ville avant de venir.
Je m’apprête à lui répondre qu’il a bien fait quand on entend une portière de voiture claquer.
— C’est sans doute mon beau-père. Maman m’a promis d’être de retour vers 5 h 30. On va dîner et ensuite, on devrait pouvoir être prêts à sortir pour 7 heures. Ça te va ?
— C’est toi le chef, dit-il en souriant.
*  *  *
Ce soir, au menu, il y a des lasagnes à la bolognaise que ma mère a préparées hier, avec de la baguette croustillante et des asperges. Pour un mercredi soir, c’est exceptionnel, et Benoît a l’air de se régaler. Il discute avec ma mère et Erland qui semblent tous deux l’apprécier, même si je trouve qu’ils lui posent beaucoup trop de questions. Apparemment, il prend des cours d’anglais depuis l’école primaire. Il se débrouille plutôt bien, je trouve. Et puis, d’après ce que j’ai compris, les Français trouvent ça cool de regarder les films anglo-saxons en version originale. Les sous-titres et le doublage, c’est pour les ringards et les vieux.
C’est le moment d’annoncer notre programme de la soirée. Ma mère fronce les sourcils, soucieuse.
— Benoît est sans doute très fatigué. Tu devrais peut-être attendre demain pour commencer à lui faire visiter la ville.
— J’ai dormi pendant tout le vol, proteste Benoît. Je serais ravi que Kayla me montre un peu New York ce soir. Il y a tellement à voir.
— Bon, c’est toi qui décides. Essayez de ne pas rentrer trop tard.
On dirait que maman est tombée sous le charme de Benoît.
Après le repas, Benoît monte dans sa chambre pour se préparer. Ma mère me donne un petit coup de coude.
— Il est mignon, non ?
Si j’étais honnête, je devrais acquiescer. Mais je n’ai pas envie de lui offrir cette satisfaction. Ma réponse est donc volontairement peu enthousiaste.
— Il n’est pas mal, si on aime le look à la française.
A mon tour, je monte changer de vêtements, me brosser les cheveux et les dents, mettre du déodorant et me maquiller. Tout juste dix minutes après, je suis prête. J’attrape mon sac à main et rejoins Benoît en bas de l’escalier. Nous nous échappons de la maison avant que ma mère et Erland aient le temps de s’apercevoir que je me suis pomponnée.
Nous bavardons pendant tout le trajet jusqu’à la station de métro, puis je l’aide à acheter une carte de transport au distributeur. En attendant la rame sur le quai, nous étudions le grand plan de métro affiché au mur. Je lui montre où nous nous trouvons et où nous allons.
— Ça paraît aussi grand que Paris.
— Tu as passé beaucoup de temps là-bas — à Paris, je veux dire ?
— Pas tellement. Je viens d’Aix-en-Provence, dans le sud. C’est à cinq heures de route de Paris. Je n’aime pas trop la capitale. Les Parisiens sont un peu snobs.
D’après ce que je sais, ce qualificatif semble s’appliquer aux Français en général, mais je n’en dis rien. Manifestement, ce n’est qu’une idée reçue. Benoît est le premier Français que je rencontre, et il est très sympathique. Statistiquement, c’est plutôt bon signe.
Nous prenons le métro jusqu’à West Fourth Street. Je me suis dit que le Village était un bon endroit à lui faire visiter parce que c’est un peu l’archétype du style new-yorkais branché. Quand nous émergeons de la station, les rues fourmillent de gens qui font leurs emplettes, se baladent ou discutent entre eux. C’est un de ces soirs d’avril étonnamment chauds pour la saison, le genre de soirée qui vous donne envie d’être n’importe où sauf enfermé chez vous.
— L’Université de New York est à quelques pas d’ici, et il y a beaucoup d’étudiants dans le quartier. Je ne sais pas où ils trouvent les moyens de vivre ici. C’est pas donné, crois-moi. Tu vois ce grand immeuble brillant ? C’est là que Mary Kate et Ashley Olsen habitaient.
— Je vois. Mais c’est qui Mary Kate et Ashley machin-chose ?
Je lui adresse mon plus large sourire :
— Tu es une vraie bouffée d’air frais, toi !
— Comment ça ?
Il semble perplexe.
— Ici, aux Etats-Unis, nous sommes un peu obsédés par les célébrités. T’as jamais entendu parler de Brangelina ou de TomKat ?
— Si, vaguement. Mais tu sais, ça ne m’intéresse pas plus que ça.
— Je veux bien te croire !
Nous nous baladons dans le Village en faisant les boutiques. Benoît est visiblement fasciné par les articles d’Earth’s Treasure, un magasin qui importe des objets de Thaïlande et d’Inde : des commodes de bois, des sculptures, des carnets en papier artisanal et même des espèces de robes pareilles à celles que pourrait porter le Dalaï-lama…
Soudain, il s’arrête pour inspirer profondément.
— J’adore l’odeur de l’encens, pas toi ?
— Euh, oui, moi aussi, j’aime bien.
Je n’ose pas lui dire que pour moi cette odeur évoque les toilettes. Maman affirme que c’est plus sain que les désodorisants.
Nous entrons dans une boutique appelée Frew Frew. Benoît regarde autour de lui, l’air dubitatif, avant de consulter le prix affiché sur l’étiquette d’un vieux jean rapiécé.
— Cent cinquante dollars pour ça ?
— Je sais. C’est une marque très tendance. Mais c’est vrai que si je voyais une personne avec ce jean, je croirais qu’elle l’a déniché dans une fripe.
Sans doute ai-je parlé un peu fort : une vendeuse surchargée de piercings et de tatouages me détaille de la tête aux pieds avec insistance, comme pour me signifier que je ne suis pas une référence en la matière.
Un peu plus tard, nous nous arrêtons dans un café. Malgré la lumière déclinante, la plupart des tables sont occupées par des clients qui lisent ou travaillent sur leur ordinateur portable. Je commande un latte décaféiné au lait de soja. Benoît prend un café allongé.
C’est incroyable : je connais à peine ce garçon et pourtant, nous nous entendons à merveille. Benoît n’arrête pas de m’interroger à tout propos, et pas seulement pour me poser des questions du genre : « C’est quoi, ton hobby préféré ? » Il me demande le point de vue des Américains sur leur président, l’économie du pays, l’environnement et d’autres sujets du même acabit. Il parle plus comme un sociologue que comme un lycéen. J’aime ce côté intello ; ça le rend sexy.
A un moment donné, la conversation retombe, et j’ai beau me creuser les méninges, je ne sais plus que dire pour la relancer. Je crois que nous avons parlé de tout ce qu’il était humainement possible d’évoquer.
— Un ange passe, dit-il.
Il a parlé en français. C’est beau, presque musical.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— C’est ce qu’on dit en France, quand il y a un blanc dans la conversation : un ange passe.
— C’est magnifique.
Son regard s’attarde sur moi.
— Il n’y a pas que ça qui soit magnifique.
— Merci, dis-je en sentant le rouge me monter aux joues. Tu es plutôt doué avec les mots.
— Que puis-je répondre à ça ? Les mots, ça fait partie de la séduction, non ?
Séduction. Ça aussi, il l’a dit en français, mais cette fois, j’ai bien compris.
Je n’en crois pas mes oreilles. Benoît flirte ouvertement avec moi ! Il est évident qu’il n’est pas vierge. Chacun de ses gestes irradie la sensualité — même quand il porte une tasse de café à sa bouche ! Va-t-il se glisser dans ma chambre cette nuit et m’initier à l’art de l’érotisme ?
Ses yeux pétillent d’amusement.
— Tu crois que je parle de sexe, pas vrai ?
— Euh…
— En France, on entend beaucoup de choses par séduction. En général, ça veut dire qu’on cherche à se rapprocher de quelqu’un. A le charmer.
— Et tu veux me charmer ?
— Je ne sais pas s’il est possible de charmer une… fille de Brooklyn. Mais je vais essayer.
*  *  *
— Kayla, tu es avec nous ?
Je sursaute, tirée de ma rêverie les yeux ouverts.
— Oui, mademoiselle Cheney.
Autour de moi, un débat sur Macbeth bat son plein, mais tout ce que j’ai en tête, c’est l’image de Benoît sortant ce matin de la salle de bains vêtu seulement d’une serviette enroulée autour des reins. Son torse était pâle et musclé, son ventre plat. J’ai dû mal dissimuler ma surprise — et mon excitation — parce qu’il m’a adressé un clin d’œil coquin.
Si nous étions dans une comédie romantique, à ce moment-là, un petit chiot aurait déboulé dans le couloir et attrapé un coin de la serviette dans sa gueule, laissant Benoît dans le plus simple appareil. Sauf qu’évidemment, je n’ai pas de chien, et malheureusement, Benoît avait l’air de tenir sa serviette d’une poigne très ferme.
Si nous étions dans un feuilleton sentimental, il aurait lâché sa serviette exprès et, en bonne vierge effarouchée, je me serais discrètement rincé l’œil avant de m’enfuir, scandalisée.
En revanche, si nous étions dans un de ces films français diffusés tard le soir, il aurait laissé tomber la serviette et je serais restée plantée là, à détailler son anatomie, sans me démonter. En revanche, je suis incapable d’imaginer la suite ; en effet, je suis si terrifiée à l’idée que maman ou Erland me surprenne en train de regarder une scène érotique, que je zappe toujours au moment fatidique.
Hier soir, avec Benoît, c’était fantastique. Nous nous sommes immédiatement sentis en phase. J’avais l’impression de le connaître depuis des années, alors que ça faisait à peine quelques heures. Si cette sortie avait constitué un premier rendez-vous, il aurait battu tous les records de la catégorie. C’est peut-être pour ça que c’était tellement génial — parce qu’il ne s’agissait pas d’un rendez-vous. Juste de deux personnes qui apprennent à se connaître — sans enjeu, sans attentes particulières. C’était le meilleur non-rendez-vous de ma vie !
Nous avons discuté de tout sans retenue. Il m’a parlé de sa famille et de ses amis à Aix-en-Provence et de la liberté qu’ils ont là-bas. Boire et fumer entre adolescents fait partie des choses normales, et les parents n’en font pas toute une histoire. Du coup, contrairement aux jeunes d’ici, ils sont moins enclins à dépasser les bornes.
Donc, Benoît fume. Il fallait bien qu’il ait un défaut. Par contre, il n’a pas protesté quand je lui ai dit que les lois municipales interdisaient de fumer dans les bâtiments publics. Et quand je l’ai averti qu’il ne pouvait pas allumer de cigarette chez moi, il a répondu que, de toute façon, il ne l’aurait pas fait.
Il m’a posé des questions sur ma famille et mes amis, et je lui ai raconté les anecdotes les plus amusantes dont je me souvenais à leur sujet. La seule personne dont je ne lui aie pas parlé, c’est Jared. L’évoquer me paraît délicat, vu les circonstances.
Benoît était particulièrement fasciné par le fait que ma mère soit pasteur. Apparemment, ses amis et lui ne sont pas très branchés religion. En fait, il est athée. Je lui ai dit que je respectais la plupart des traditions, religieuses ou non, tant qu’elles reposaient sur une vraie morale et ne relevaient pas du satanisme ou de toute autre pratique de ce genre. Ça l’a fait rire.
Je croise les doigts pour qu’on puisse se voir ce soir. Avec toutes les activités prévues par les organisateurs de l’échange, je ne sais pas à quelle heure il rentrera à la maison. Je crois qu’aujourd’hui, ils devaient aller au musée Guggenheim. A ce sujet, je ne comprends pas pourquoi on envoie des étudiants français en Amérique voir des œuvres d’art européennes…
*  *  *
En rentrant du lycée, je ne perds pas une minute. Je me rafraîchis un peu, puis enfile des vêtements sexy mais confortables. Il ne me reste plus qu’à attendre son retour.
Au bout d’un certain temps, je dois me rendre à l’évidence : il ne rentrera pas dîner. Je mange donc avec maman et Erland. Si j’avais su qu’ils me harcèleraient de questions sur la soirée d’hier, je me serais abstenue. C’est un véritable calvaire : où sommes-nous allés ? Comment est Benoît ? Est-ce que nous nous entendons bien ?
— Au fait, au cas où tu te poserais la question, il va rentrer tard, dit ma mère. Ils sont allés voir un spectacle à Broadway.
— Ah. D’accord.
Elle aurait pu me le dire plus tôt !
Après le dîner, je monte dans ma chambre, soulagée de ne plus subir d’interrogatoire. J’ai des devoirs à faire. Une fois ceux-ci terminés, je me connecte sur le site de l’Oracle. Je réponds à deux filles qui me demandent si l’élu de leur cœur les « aime bien ». C’est une question récurrente. Dans les deux cas, je me vois obligée de répondre aussi gentiment que possible que « non, probablement pas ». En général, quand une fille demande si un garçon spécifique l’aime bien, c’est parce qu’elle refuse d’accepter que ce n’est pas le cas. Le fait qu’il flirte de temps à autre avec elle ne signifie pas qu’il a envie de sortir avec elle. En d’autres termes : si un garçon s’intéresse à vous, il vous le fera clairement savoir.
Vers 10 h 30, la fatigue se fait sentir. En général, je ne me mets pas au lit avant 23 heures, mais hier soir, nous ne sommes pas rentrés avant minuit et j’étais tellement excitée qu’il m’a fallu une bonne heure avant de m’endormir.
Je me lave les dents, enfile mon pyjama et éteins la lumière. Environ quinze minutes plus tard, j’entends la porte d’entrée s’ouvrir. Benoît est en bas, en train de parler avec ma mère. Puis j’entends ses pas dans l’escalier.
Il frappe discrètement à ma porte.
— Kayla ?
— Entre.
— Excuse-moi, je te réveille, dit-il en ouvrant la porte.
J’allume ma lampe de chevet.
— Non, je ne dormais pas. Entre et raconte-moi ta journée.
Il pose son sac à dos et s’assoit sur le bord de mon lit.
— Le musée Guggenheim était intéressant. Et le spectacle était sympa, mais j’aurais préféré m’échapper discrètement et te rejoindre quelque part. Je n’ai pas pu, parce que mes profs n’arrêtaient pas de nous compter un par un comme si nous étions des bébés.
— Quelle barbe ! C’est nul ça…
— Oui, c’est vrai, c’est nul. Je suis mieux en ta compagnie. Mais mon professeur dit que si nous quittons le groupe, nous serons punis et qu’il nous mettra une mauvaise note en anglais. Cela dit, si notre famille d’accueil nous invite à faire une sortie, on a le droit de ne pas participer aux activités de groupe.
— Eh bien, c’est ça la solution ! On va leur dire que nous t’avons concocté notre propre programme de visites et que ce serait bien que tu restes avec nous.
— Super-idée ! On peut même inventer un itinéraire qu’on leur présentera. Ils ne peuvent pas refuser.
— Génial ! Tu veux qu’on s’en occupe maintenant ?
— Demain matin, ça ira. Il faut que tu dormes, dit-il en se levant. J’ai hâte de passer du temps avec toi, Kayla.
— Moi aussi.
J’en frissonne déjà de plaisir.
— Bonne nuit, Benoît.
— Bonne nuit, mon chou.
Et il sort de la chambre.
J’ignore ce que signifie mon chou, mais je suis sûre que c’est quelque chose de gentil. Je me laisse tomber sur mon oreiller avec un sourire — et le sentiment délicieux que ma vie amoureuse vient peut-être de prendre un nouveau tournant.
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Equation de rebond : jour 20(Mais qu’est-ce que ça peut me faire ? Benoît est là.)
Le lendemain à 16 heures, je retrouve Benoît au coin de la Trente-quatrième Rue et de la Sixième Avenue. Quand il m’embrasse sur les deux joues, mes genoux se mettent à trembler. Incroyable comme le courant passe bien entre nous.
Nous nous racontons notre journée tout en parcourant la distance qui nous sépare de l’Empire State Building. Il y a une énorme file d’attente devant le bâtiment.
— On y va quand même ? demande-t-il.
— A toi de voir. Moi, ça ne me dérange pas d’attendre.
— Peu importe, dit-il en m’adressant un petit sourire. Tu crois vraiment que nous allons visiter tous les monuments dont nous avons fait la liste à tes parents ?
En prenant conscience de ce qu’il sous-entend, je souris à mon tour. A partir de maintenant, il n’y a plus d’itinéraire qui tienne. Benoît ne veut pas voir New York, il veut le vivre. Avec moi.
— Alors où va-t-on ? je demande.
Il me prend la main.
— Et si on se contentait de marcher, pour l’instant ?
Tout en avançant, je regarde nos mains enlacées. C’est surréaliste. Je me demande s’il sent mon pouls battre à mon poignet.
Nous passons l’heure qui suit à déambuler dans la jungle de béton de Midtown. Il s’arrête devant une immense statue dans la Cinquième Avenue et me dit qu’il la reconnaît pour l’avoir vue sur la couverture d’un livre d’Ayn Rand, La révolte d’Atlas. Il la photographie et m’explique qu’il en fera un poster pour sa chambre.
— Tu es fan d’Ayn Rand ? je demande.
Tout ce que je sais d’elle c’est qu’elle était écrivain et a fait l’objet d’un film, mais ça s’arrête là.
— Pas vraiment. Elle était communiste. C’est un sujet intéressant pour d’autres, mais qui ne me passionne pas. Ce n’est pas une librairie, là-bas ?
Le regard de Benoît s’allume tandis que nous prenons la direction de Barnes & Noble. En général, je reste dans les rayons Fiction, Développement personnel ou Jeunesse, mais aujourd’hui, je le suis dans la section Philosophie.
Je saisis un livre intitulé L’histoire de la sexualité de Michel Foucault, pensant qu’il pourrait être utile à l’Oracle. Benoît secoue la tête.
— Ce n’est pas forcément ce que tu cherches. Essaie plutôt celui-ci.
Il me tend un essai de Noam Chomsky sur la nature humaine.
En le voyant ainsi plongé dans des ouvrages de philosophie, je me demande si je devrais lui parler de l’Oracle. Je suis sûre que je peux lui faire confiance. Et ce serait bon de partager mon secret avec lui et de connaître ses opinions sur les problèmes de relations amoureuses.
— Je vais faire un tour au rayon Développement personnel, au deuxième, dis-je.
Il semble intrigué, mais se contente d’acquiescer. Il comprendra, plus tard.
Nous passons plus d’une heure dans la librairie. J’achète un Guide bouddhiste des relations amoureuses écrit par un vieux moine chauve et vendu d’occasion à $8,99. Vues mes dispositions spirituelles et ma recherche d’épanouissement personnel de ces derniers temps, je me dis que c’est tout à fait le livre qu’il me faut. Quant à Benoît, il a repéré une étagère chargée de classiques à $3,99 et il fait une razzia : Hérodote, Platon, Aristote, Thomas d’Aquin. Il dit qu’il a hâte de voir s’il est capable de lire toutes ces œuvres en anglais.
Une heure plus tard, nous sommes installés dans un restaurant de Lower East Side — rien de très branché, mais les prix sont raisonnables. C’est en tout cas mieux qu’à Midtown où un petit sandwich peut vous coûter dix dollars ! C’est l’occasion pour moi d’interroger Benoît sur ses ambitions. Il me parle de son rêve d’être professeur de philosophie (tiens, comme c’est surprenant !) à l’université, mais il soutient que les diplômes pour enseigner en fac sont particulièrement difficiles à décrocher. Par conséquent, il s’en tiendra peut-être au lycée, ou bien il étudiera l’histoire de l’art pour devenir conservateur de musée.
Je l’imagine bien en conservateur du Louvre hypersexy. Je lui demande s’il a lu le Da Vinci Code. Il répond que l’intrigue de ce roman n’est fondée sur aucune base réelle. Je lui dis que ma mère serait d’accord avec lui, mais que je trouve quand même ce roman passionnant à lire.
— Et toi, Kayla, me demande-t-il alors. Quel métier veux-tu faire ?
— J’aimerais devenir conseillère conjugale, ou quelque chose dans le genre. J’adore donner des conseils sur les relations amoureuses. Il se trouve que j’ai un site internet qui s’appelle l’Oracle de l’amour.
— Un site à toi ?
— Oui. Je donne des consultations payantes, et j’écris des articles sur les relations amoureuses.
— C’est génial ! Je pourrais le voir ?
— Bien sûr, je te montrerai ça quand on rentrera à la maison.
— Ça explique pourquoi tu regardais ces livres, tout à l’heure. Pourquoi t’intéresses-tu à ce sujet ?
Avec un haussement d’épaules, je réponds :
— Les relations humaines semblent suivre des schémas précis. J’aime identifier ces schémas et les analyser. Et quand j’arrive à aider quelqu’un, j’éprouve un sentiment extraordinaire.
— Tu guéris les blessures d’amour, alors. J’aime ça.
Benoît déplace la bouteille de ketchup et pose sa main sur la mienne.
— Chère Kayla, tu sais que tu me fascines ?
Avec Benoît, je me sens comme une dame à qui un gentilhomme ferait la cour. Et ça me plaît. Je lui adresse un sourire énigmatique.
— Fascination partagée.
*  *  *
Peut-être Oprah a-t-elle raison : nous avons sans doute tous notre place dans les grands plans de l’univers.
L’arrivée de Benoît dans ma vie, juste après que Jared m’a quittée, est-elle vraiment une coïncidence ? Si j’en crois le Guide bouddhiste des relations amoureuses, les coïncidences n’existent pas. C’est l’univers qui conspire pour nous aider.
Après le désastre auquel j’ai échappé de peu à la soirée chez Tara l’autre fois, j’avoue que j’avais perdu ma foi en l’univers et ses plans pour moi. Mais je suis en train de changer d’avis.
Assise à mon bureau, je pense à tout cela en lisant les e-mails adressés à l’Oracle. Je jette un coup d’œil à Benoît ; allongé sur mon lit, il est plongé dans la lecture d’Hérodote. Il est si grand que ses jambes dépassent du lit.
Surprenant mon regard, il lève un sourcil inquisiteur.
— Tu travailles dur, Oracle de l’amour ?
— Toujours.
Voilà une semaine que Benoît est chez nous, et il ne se passe pas un moment sans que je ne sois à ses côtés, ou que je ne pense à lui. Chaque soir, nous explorons la ville, quadrillant les rues à pied ou prenant le métro au hasard. Nous avons passé des heures dans les cafés et les librairies.
Maman et Erland doivent se douter que Benoît me plaît. Franchement, ce ne serait guère difficile à deviner vu que, contrairement à mes habitudes, depuis qu’il est chez nous, je me maquille même quand je suis à la maison. Mascara, eyeliner et gloss… La totale quoi. Et vous savez ce qui me tue dans le fait qu’ils sachent que j’ai le béguin pour le Français ? C’est qu’ils aiment ça.
— Ça lui fait un peu de changement, affirment-ils probablement dans mon dos. Ça l’aidera à oublier Jared.
Jared ? J’ai à peine pensé à lui depuis que Benoît a débarqué à la maison. Pas plus que je ne me suis préoccupée de l’équation du rebond. C’est merveilleux.
Je me lève et m’assieds au bord du lit.
— Ça te plaît, Hérodote ?
— Oui, même si c’est un peu bavard. Je préfère Thucydide. Lui, au moins, il va droit au but.
Benoît retourne le livre ouvert sur le lit et s’assoit, l’air pensif.
— C’est super d’être ici avec toi.
— Je comprends ce que tu veux dire. Pour être honnête, je ne m’attendais pas à ça.
Je détourne le regard, un peu gênée.
Nous savons tous deux ce que ça signifie. Ça, c’est plus que de l’amitié. Ça, c’est de l’attirance pure et simple.
Benoît reprend la parole :
— Ma première semaine en Amérique a filé à toute vitesse. J’espère que la prochaine passera moins vite. J’ai envie de profiter de chaque instant en ta compagnie.
— Moi aussi.
Son regard gris s’anime. Il se penche.
Nos lèvres se rencontrent.
J’ai l’impression de fondre.
Quand il s’écarte de moi après quelques instants, il a les joues rouges.
— J’espérais que ça arriverait.
— Moi aussi.
Nous nous sourions. Je me blottis dans ses bras et nous restons ainsi enlacés pendant un long moment.
C’est étrange, mais j’ai l’impression que je tombe un peu plus amoureuse de lui chaque jour.
*  *  *
— J’aimerais tellement que ce soit moi qui te fasse visiter le lycée, dis-je à Benoît le lendemain en ouvrant mon casier. Je te montrerais les trucs vraiment intéressants. Là, je suis sûre que tu vas être obligé de t’extasier devant le nouveau gymnase et la salle informatique.
— Je vais faire en sorte de m’extasier aux moments adéquats.
Il esquisse un sourire. Il a posé une main sur le casier derrière moi et il est penché au-dessus de moi. Comme s’il avait l’intention de m’embrasser sur-le-champ, au vu et au su de tous. Ça ne me dérangerait pas.
Je lève la tête, lui souris et, pendant une seconde, nous partageons un instant de pure magie. Ses lèvres effleurent ma bouche. J’aimerais lui donner un vrai baiser, mais c’est lui qui mène la danse, et je me soumets à la torture sensuelle de ses lèvres jouant avec les miennes. Quand il s’écarte, je détourne timidement les yeux. C’est alors que mon regard en croise un autre, plus loin dans le couloir. Jared me fixe avec une intensité qui me pétrifie.
Benoît suit mon regard puis se retourne vers moi avec un sourire moqueur.
— Ton ex, peut-être ?
— Euh, oui. Je ne comprends pas pourquoi il me dévisage comme ça.
— On ne peut pas lui en vouloir. Tu lui as brisé le cœur, ça se voit.
Pas question que je le détrompe en lui expliquant que c’est plutôt Jared qui a brisé le mien et qu’il n’a donc aucun droit d’avoir l’air en colère.
Juste avant que la sonnerie ne retentisse, un autre correspondant français vient m’arracher Benoît. De toute façon, je dois aller en cours. En me dirigeant vers la salle de classe, je n’arrête pas de penser au regard de Jared rivé sur moi. Un regard farouche — blessé, furieux. Ça lui pose problème que j’aie une vie après lui ? A moins que j’aie enfreint une règle tacite du genre « il faut attendre un an avant de pouvoir embrasser un autre garçon dans le couloir du lycée » ? Je n’essayais pas de lui en mettre plein la vue, mais je suis certaine qu’il pense le contraire. Et en quoi cela le concerne, de toute façon ? C’est lui qui m’a larguée.
Plus j’y pense, plus je me sens en colère. Il aurait peut-être préféré que je sois triste et abattue.
Quand vient l’heure du déjeuner, ma colère s’est envolée. A quoi cela servirait-il de s’obséder pour un regard de Jared ? Je préfère profiter de Benoît et de ses attentions. D’ailleurs, il a réussi à s’échapper du groupe de Français et à me rejoindre à la cafétéria avec mes copains.
Il nous raconte sa visite du lycée ce matin, et mes amis éclatent de rire en entendant ses commentaires pleins d’ironie. Manifestement, Benoît les impressionne, et ils sont un peu en admiration devant lui. Je parie qu’ils perçoivent l’alchimie entre lui et moi, les vibrations électriques que nous dégageons. En tout cas, Benoît ne cache rien de ses sentiments pour moi ; en effet, il me caresse les cheveux et sa main dessine des cercles sur mon dos.
J’essaie de ne pas prêter attention à Jared qui nous observe à quelques tables de là. A un moment donné, je risque un regard dans sa direction et nos yeux se croisent. Cette fois, je n’y retrouve pas l’intensité furieuse que j’y avais décelée plus tôt ; il a l’air… inquiet. Pense-t-il que Benoît va profiter de ma fragile petite personne au cœur brisé ? Je lui décoche un sourire plein d’assurance afin qu’il comprenne une bonne fois pour toutes que je vais bien.
Pour être honnête, je ne me suis jamais sentie aussi bien.
*  *  *
Benoît est parti avec les autres Français visiter la statue de la Liberté, et j’en profite pour achever le billet que j’ai promis d’écrire pour l’un des blogs d’adolescents que j’avais contactés. Puis je l’envoie en espérant qu’il sera mis en ligne rapidement. Une fois ma tâche accomplie, je laisse mes pensées vagabonder en direction de Benoît et finis par trouver l’inspiration pour écrire un article sur… l’alchimie.
CROYEZ-VOUS AUX COUPS DE FOUDRE ?
Bien que l’Oracle ait l’esprit trop pratique pour croire aux coups de foudre, il comprend qu’on puisse éprouver une attirance irrésistible envers une personne qu’on ne connaît même pas.
Les phéromones. Sans même en être conscient, vous percevez l’odeur de quelqu’un et votre instinct, vos pulsions, prennent le dessus. Si ces phéromones sont les bons, vous vous sentez irrémédiablement attirée par la personne qui les dégage : tous vos sens primitifs vous incitent à vous accoupler avec elle.
Un certain nombre de produits synthétiques mis au point par des chercheurs sont supposés reproduire l’effet des phéromones, donnant ainsi à croire aux gens que, si leur odeur naturelle ne séduit pas l’élu de leur cœur, leur nouveau parfum fera l’affaire. L’Oracle pense que, même si ces produits peuvent attirer brièvement l’attention de quelqu’un sur vous, leur effet est plus que limité dans le temps.
Comment savoir qu’une attirance est durable ? C’est très simple : faites le test du baiser. Une odeur peut vous tromper pendant quelques instants, mais pas un baiser. Un baiser, c’est un acte intime qui permet à vos phéromones de se mélanger, et vous saurez tout de suite si l’alchimie fonctionne…


C’est ça, le problème, avec le temps : quand on est déprimé, les heures paraissent interminables. Quand on est heureux, elles passent à toute vitesse.
Maman et Erland avaient mille fois raison en affirmant que la présence du Français me distrairait.
Je déteste quand ils ont raison.
Benoît et moi avons profité au maximum de nos deux semaines. Il part demain. J’ai l’impression qu’il est arrivé seulement hier.
— Richard vient nous chercher dans vingt minutes, dis-je. Tu es prêt ?
— Je te connais, maintenant, Kayla. La vraie question, c’est : es-tu prête, toi ?
J’éclate de rire.
— Non, je voudrais d’abord me changer.
— Ça veut dire qu’il faut que je quitte la pièce, alors ? demande-t-il d’un air faussement innocent.
Il adore se jouer de cette tension érotique entre nous.
— Je serai dans ma chambre. Viens me chercher quand tu auras fini.
La soirée s’annonce géniale. Richard, un élève de première qui reçoit aussi un correspondant français, a organisé une fête en extérieur à Scrummer’s Park. Je me change et enfile un T-shirt blanc et un jean délavé — il est moulant, mais pas au point que je sois obligée de porter un string (Amy m’en a fait acheter un l’été dernier, mais je ne le mets jamais, c’est vraiment trop inconfortable). Je me maquille un peu et rassemble mes cheveux en une queue-de-cheval savamment ébouriffée.
Je suis jolie. Il faut croire que l’amour me va bien !
Un peu plus tard, Richard se gare derrière le terrain de base-ball de Scrummers’Park et nous traversons le terrain pour rejoindre l’endroit où les autres sont rassemblés. Les Français me font la bise. Contrairement à ce qu’on dit, je ne les trouve pas du tout hautains.
Ils me racontent par le menu l’incident qui a marqué leur sortie du jour : l’un des correspondants s’est fait surprendre en train de fumer de l’herbe dans les toilettes du Metropolitan Museum. Benoît m’a déjà raconté l’anecdote, mais je fais semblant d’être impressionnée. D’ailleurs, je suis impressionnée — par le bras possessif de Benoît qui m’entoure les épaules.
Yann, le copain de Benoît, arrive avec une bouteille de vin et des gobelets en plastique. Nous nous asseyons devant le feu de camp où nous jetons des branches de temps à autre.
Evgeney nous rejoint et s’assied près de moi. Je le présente à Benoît. Manifestement, il a tenté de discipliner ses frisottis ; mais la tonne de gel qu’il s’est mis donne surtout l’impression qu’il a les cheveux gras. Il nous raconte comment son prof d’histoire, M. Granger, a pété les plombs en cours cet après-midi, et nous éclatons de rire.
— Comment ça s’est passé avec Guillaume ? je lui demande en désignant du menton le garçon qui se tient de l’autre côté du feu, en grande conversation avec deux Américaines.
D’après ce que je sais, Guillaume n’était guère enthousiaste à l’idée d’être accueilli chez Evgeney.
— Guillaume ? Pff ! Il est juste chiant.
J’étouffe un rire. A-t-il vraiment dit chiant ? C’est la première fois que j’entends Evgeney dire un gros mot !
— Je suis désolé que tu ne sois pas tombé sur quelqu’un de plus sympa, dit Benoît. Guillaume est un peu spécial. Il est amoureux de lui-même.
Benoît se sert un verre de vin. J’apprécie la façon dont il parle avec Evgeney. C’est une des qualités qu’il a en commun avec Jared : contrairement aux autres, il traite Evgeney avec respect.
Jared. Encore lui. Je le chasse sur-le-champ au fin fond de mes pensées — c’est là qu’est sa place. En fait, il n’a même plus du tout sa place dans mes pensées — et un de ces jours, il aura complètement disparu.
Vers 11 heures, Evgeney nous quitte ; Benoît et moi sommes dans notre bulle, insensibles aux bavardages étouffés, à la fumée du feu de camp et à la musique qui s’échappe d’une radio portable.
Soudain, Benoît se met à me fixer. Ses yeux glissent lentement sur chaque partie de mon visage, et je ne me sens pas du tout gênée. J’ai envie qu’il me dise que je suis belle.
— Tu es une demoiselle extraordinaire, Kayla.
J’émets un petit rire : il m’a appelée « demoiselle ».
— Je suis contente que tu sois là. J’ai l’impression de te connaître depuis…
— Depuis toujours. Oui, je sais. Moi aussi j’ai ce sentiment.
Alors, il se penche jusqu’à effleurer mes lèvres, nos souffles se mélangent et c’est comme si le temps s’est arrêté.
— Tu es belle.
Il s’écarte, plonge son regard dans le mien et m’embrasse de nouveau.
C’est incroyable, la façon dont il embrasse. Grisant.
— J’aimerais pouvoir te faire l’amour.
Ses lèvres frôlent mon oreille.
— Moi aussi. Mais je ne crois pas que…
— Chut, je sais. Pas alors que je pars demain. Profitons du temps qui nous reste.
Le temps qui nous reste. Ça me paraît irréel. J’écarte cette pensée — on s’en fiche, après tout. La seule chose qui importe, c’est le moment présent, et j’entends bien en profiter le plus possible, en effet.
Je ne suis pas la seule à avoir trouvé l’amour, cette semaine-là. Tracey m’a raconté en détail sa première rencontre avec Café Frappé. Comment elle était soulagée quand elle l’a vu. Non seulement il ressemble à ses photos, mais il est encore mieux dans la réalité. Beaucoup mieux. Tracey s’est même demandé s’il était aussi soulagé qu’elle.
Quelle chance, n’est-ce pas ? Elle s’essaie pour la première fois aux rencontres en ligne et décroche tout de suite le gros lot.
Bon, à mon tour de vous raconter — presque avec les mots de Tracey — comment le rendez-vous s’est déroulé.
Dès qu’il aperçoit ma sœur, Café Frappé se lève galamment pour l’accueillir. Certes, il mesure un mètre quatre-vingts plutôt qu’un mètre quatre-vingt-cinq comme il l’a prétendu, mais il aurait aisément pu se décrire comme « musclé » au lieu de simplement « en bonne forme ». Sa peau est couleur café, et son sourire est à tomber. Il est costaud, il a des dents éclatantes et une allure juvénile.
Les salutations qu’ils échangent se finissent en accolade. Elle sent les muscles durs de ses bras enserrer son corps d’une façon qu’elle trouve délicieuse.
Garde les pieds sur terre, dit une voix dans sa tête (cette voix, comme elle me l’a rapporté, est la mienne). Vibrants d’une énergie nerveuse, tous deux s’approchent de la caisse pour commander des cafés. Il n’a pas eu le temps de sortir son portefeuille que Tracey a déjà réglé la note. Il semble impressionné. Cela fait partie du plan de Tracey : lui montrer qu’elle n’est pas comme les autres femmes, qui partent du principe que c’est à l’homme de payer.
Ils se trouvent des sièges. Leurs yeux se racontent des choses que leur bouche n’ose pas articuler.
— Je suis content de pouvoir enfin te rencontrer en personne, dit-il. Je dois admettre que je me sentais un peu nerveux.
— Et moi donc !
Elle en a eu mal au ventre toute la semaine et, quelques minutes avant d’aller le retrouver, elle avait des palpitations.
— C’est la première fois que je rencontre quelqu’un de cette façon. C’est tout nouveau pour moi.
— Peu importe le nombre de rencontres, la nervosité est toujours là. Et la majorité du temps, je n’éprouve pas le soulagement que je ressens maintenant.
— Est-ce que la plupart des femmes que tu rencontres sont différentes de ce que tu attendais ?
— Disons que… j’ai appris à m’attendre à tout. Ça peut être fatigant, à la longue.
— De toute évidence, tu n’as pas baissé les bras.
Il ébauche une grimace un peu triste.
— Deux de mes amis ont rencontré leur femme sur internet, alors ils continuent à me mettre la pression. Pour être honnête, je suis un accro du travail et je sors très peu. C’est la recette miracle pour rester célibataire. Mais non, je n’ai pas baissé les bras.
Tracey est convaincue que Café Frappé n’aurait aucun mal à faire connaissance avec des femmes s’il le voulait. Peut-être cherche-t-il à établir un lien qui dépasse une simple attirance physique. Il a trente-deux ans, après tout.
— Tu as dit que tu étais avocat, non ? demande-t-elle en sirotant son café.
— Je suis avocat dans le droit du spectacle. Je m’occupe surtout d’adaptations cinématographiques et de contrats entre acteurs, auteurs et studios de production. Il m’arrive de penser que je suis esclave de mon BlackBerry, mais j’adore ce que je fais. Et toi, tu es dans le high-tech, c’est ça ?
— Oui, dans l’informatique… Rien d’aussi palpitant que le monde du spectacle.
— C’est un domaine majoritairement masculin. Je suis étonné que personne ne t’ait encore mis le grappin dessus.
Tracey devine la question sous-jacente à ce commentaire, à peine voilée : pourquoi es-tu toujours célibataire ?
— C’est vrai qu’il y a beaucoup d’hommes dans ce milieu, mais ils ne correspondent pas à ce que je cherche. Je suppose que je suis difficile.
— En d’autres termes, tu ne veux pas t’engager.
— Exactement.
— Je comprends ce que tu ressens. La plupart des gens s’engagent et fondent une famille, il me semble. Et après, tout le monde se demande pourquoi le taux de divorces est si élevé. C’est ridicule. Si j’ai la chance de me marier un jour, je veux que ce soit pour la vie.
Elle sourit. Un homme selon mes vœux.
*  *  *
Avec un gros soupir, je me laisse tomber sur mon lit.
Ah, le tourbillon de l’amour… il vous emporte, vous laisse suspendue dans les airs, et ensuite il vous lâche !
Maman et moi revenons tout juste de l’aéroport où nous avons conduit Benoît. Son parfum flotte encore dans ma chambre, et j’ai encore le goût de ses lèvres sur les miennes. Ma paume me picote à l’endroit où il l’a embrassée avant de la presser contre son cœur.
Il n’y a rien que je n’aime pas en Benoît. Pendant les deux semaines qu’a duré son séjour, j’ai été amoureuse. L’amour est vraiment une drogue merveilleuse. Chaque jour, je me suis promenée dans les couloirs du lycée avec un grand sourire plaqué sur le visage à l’idée que le soir même, j’allais le retrouver.
Mais tout n’est pas perdu. J’irai lui rendre visite en France dès que j’aurai économisé assez d’argent pour le voyage. Cela signifie que pendant des mois, je vais devoir faire des dizaines d’heures supplémentaires au Trou, mais ça en vaut la peine. D’ici Noël, je devrais avoir réuni la somme nécessaire. Serai-je capable de garder Benoît dans mon cœur jusque-là ?
Oui. Absolument.
Je m’installe à l’ordinateur et regarde les photos que nous avons prises avec son appareil numérique. Mon Dieu, il est sublime.
Rebondir.
Le mot surgit dans mon esprit comme un hoquet inattendu.
REBONDIR.
Très bien, je peux l’accepter. Techniquement, Benoît est arrivé à un moment où je n’étais pas encore sortie de l’équation de rebond. Mais je m’en fiche. Je suis sûre que beaucoup de gens trouvent l’amour alors qu’ils sont encore en phase de rebond.
Je suis même contente que Jared m’ait larguée parce que, sinon, ma mère n’aurait jamais accueilli un correspondant pour me changer les idées, je n’aurais pas rencontré Benoît, et nous n’aurions jamais passé ensemble ces deux semaines merveilleuses !
Qui aurait imaginé que les choses puissent être aussi parfaites ?
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Equation de rebond : jour 36
— Alors c’est vrai, tu n’as jamais vu Glamour Girl ? demande Amy à Zink qui nous a rejoints pour notre rituel du dimanche soir.
Elle trouve bizarre que tous les adolescents de notre âge ne regardent pas religieusement cette série.
— En général, j’assiste à la messe du dimanche soir à l’église où va ma grand-mère, à Harlem, répond Zink. Ils ont une chorale fantastique.
Avec sa chemise habillée et son pantalon à pinces gris foncé, Zink semble en effet sortir de la messe. Amy lui résume les grandes lignes de la série — trio amoureux, vidéo de sexe, orgies d’alcool — et plus elle parle, plus Zink a l’air stupéfait. Ryan et moi échangeons un regard méfiant. Fait-il semblant, ou bien dit-il la vérité en affirmant qu’il ne regarde pas ce genre d’émissions ? Transplantation cardiaque ou pas, il reste un ado comme nous, non ?
Zink se tourne vers Sharese :
— Je croyais que tu m’avais dit que Glamour Girl était une série initiatique.
— J’ai dit que c’était un programme typique pour adolescents, dit-elle avec une pointe d’agacement dans la voix. Ça veut dire que chacun des personnages doit acquérir une certaine maturité.
— C’est bien l’impression que ça me fait.
Il croise les jambes et pose une main sur son genou.
— Je suppose que ce sera amusant de les regarder chercher leur voie.
La première scène montre un couple en train de se caresser dans une chambre d’hôtel somptueuse. Zink en reste bouche bée. Je n’en suis pas certaine, mais il me semble l’entendre marmonner quelque chose. « C’est trash », crois-je entendre. D’une certaine façon, il n’a pas tort. Mais c’est du trash marrant.
Zink et Sharese se partagent la loveuse, mais vu l’usage qu’ils en font, ce fauteuil porte mal son nom : leurs jambes ne se touchent pas et ils ne se tiennent même pas la main. A leur décharge, ils sortent ensemble depuis très peu de temps et ils sont tous deux très croyants. Je me demande s’ils se sont promis la virginité jusqu’au mariage. Encore un sujet qu’Amy ne se lassera pas de commenter.
Nous avons beau être là avant tout pour regarder la série, c’est surtout la réaction — exagérée, dois-je dire — de Zink qui retient notre attention ce soir. Chaque fois qu’il se passe quelque chose d’un tant soit peu choquant, ses narines palpitent et il se tourne vers Sharese pour lui murmurer ses commentaires. Elle hoche la tête à plusieurs reprises avant de lui intimer le silence. Nous échangeons des regards en essayant de ne pas rire.
Pendant la coupure pub, Ryan se risque à poser une question :
— Qu’en penses-tu, Zink ?
— Je trouve ça édifiant ! Je sens la présence de Satan dans chaque scène.
Cette fois, impossible de nous retenir : nous éclatons de rire. Sharese se rencogne sur son fauteuil, et je sais qu’elle est en colère. Mais je suis incapable de dire si elle en a après Zink, ou si elle nous en veut de nous être moqués de lui.
Zink se caresse le menton, l’air pensif.
— Maintenant que j’y pense, je pourrais faire étudier cette série dans mon groupe de discussions à l’église. Toute la palette des péchés y est représentée.
Ryan se remet à rire.
— Tu pourrais faire un quiz : « Où se cache le péché ? »
Viv fronce les sourcils.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. Cette série donne quand même l’impression que pécher est amusant.
— Excellente remarque, répond Zink avec un hochement de tête solennel. C’est peut-être ce que souhaite Satan. Il faudra que j’en parle au révérend Fielding.
Sharese lui pose la main sur le bras.
— Ne fais pas ça, s’il te plaît. Je ne veux pas que le révérend Fielding sache que je regarde cette série tous les dimanches.
— Tu veux cacher ça au révérend ? demande Zink, l’air choqué.
— Taire des choses, ce n’est pas les cacher.
— Je ne suis pas sûre que Satan serait d’accord, intervient Amy en faisant mille efforts pour garder son sérieux.
Sharese et Zink se chamaillent encore quand la série reprend, et nous devons monter le volume. Mouais. Ils se connaissent à peine et ils se disputent déjà. Ce n’est pas bon signe. Peut-être ne forment-ils pas le couple de rêve que nous espérions.
*  *  *
Le lendemain, au lycée, je pose la question à Sharese :
— Comment ça se passe entre toi et Zink ? C’était un peu électrique, hier soir.
Elle me dévisage d’un air entendu, comme pour signifier qu’elle sait exactement où je veux en venir.
— Ça se passe très bien.
— Ce n’est pas vraiment l’impression que vous donniez.
— Je sais, mais ça fait peu de temps qu’on sort ensemble. Le révérend Fielding affirme que ça peut prendre des semaines avant que je sente mon cœur battre pour lui. Parfois, il faut attendre de bien connaître la personne.
— Tu parles de ça à ton pasteur ?
— Vendredi soir, après le groupe de discussion, il m’a demandé comment ça se passait entre nous. Je lui ai dit que ça allait.
— Tu ne trouves pas bizarre que ton pasteur s’intéresse à tes relations amoureuses ?
— Un peu.
— J’espère qu’il n’est pas en train d’essayer de te marier ou un truc dans le genre.
— Oh ! il adorerait nous voir mariés un jour, confirme-t-elle sur un ton dénué d’enthousiasme. Et toi, tu dois être triste que Benoît soit parti, non ? J’ai entendu dire que vous étiez sortis ensemble pendant la fête au parc. D’après ce qu’on m’a dit, il y a eu pas mal de jeux de langues…
En repensant aux baisers de Benoît, je souris.
— C’est vrai qu’on s’est embrassés, mais pour ce qui est des jeux de langue, c’est faux. Benoît n’embrasserait jamais une fille de cette façon en public. Il est beaucoup trop raffiné pour ça.
— Raffiné ? dit Sharese en riant. J’aime bien ce mot.
C’est alors que je vois Jared avancer vers nous. Je croise son regard, il m’adresse un sourire mi-figue mi-raisin, baisse la tête et continue de marcher.
— Vous ne vous parlez plus ? s’étonne Sharese qui a suivi la scène.
— Non. La seule fois où c’est arrivé, c’était au téléphone. J’imagine qu’il n’a pas envie de me parler devant tout le monde. Ça me va très bien.
Evidemment, c’est faux : ça ne me va pas du tout. Fine mouche, Sharese le comprend.
— C’est peut-être parce qu’il ne sait pas quoi dire.
— Il n’y a rien à dire.
— J’ai bien vu la façon dont il te regardait, Kayla. Je pense qu’il éprouve encore quelque chose pour toi.
— Et qu’est-ce que ça peut me faire ?
Parce que moi, je ne ressens plus rien pour lui.
Plus rien.
*  *  *
En rentrant du lycée, je vérifie mes e-mails avant même de prendre le frigo d’assaut. J’espère avoir un message de Benoît, mais je n’ai rien. Je me dis que c’est normal, il vient juste de rentrer et il est probablement épuisé par le décalage horaire. Je lui envoie un mot gentil pour lui dire que j’espère qu’il a fait bon voyage et qu’il me manque.
Après avoir grignoté et regardé Oprah, je retourne à mon ordinateur et découvre un nouveau message.
Cher Oracle,
Aujourd’hui, un homme m’a demandé de sortir avec lui. Je suis folle de joie, parce que ça fait un moment que je m’intéresse à lui. Il vient de rompre avec une fille qui travaille au huitième et j’ai entendu dire qu’elle était en colère après lui.
J’ai envie de demander des tuyaux à cette fille. Je sais que c’est embarrassant, mais ils sont restés ensemble pendant plus d’un an, alors elle doit très bien le connaître. Si c’est un salaud, autant que je le sache tout de suite, ça m’évitera de perdre mon temps.
Dois-je parler à cette fille ou pas ?
Perplexe


Ce n’est pas la première fois qu’on me sollicite pour ce genre de cas. Aussi, je sais quoi répondre :
Chère Perplexe,
Vous n’êtes pas la première à souhaiter vous renseigner sur une relation passée. Il est naturel de vouloir prendre le moins de risques possibles en s’informant un peu sur la personne avec qui nous aurions envie de nous engager.
Deux éléments sont à prendre en considération. 1) Est-il juste de s’adresser à son ex pour cela ? Et 2) Vous fournira-t-elle des informations fiables ? Pensez à vos propres ex — que diriez-vous à leur sujet ? Que diraient-ils vous concernant ? Auriez-vous envie que l’homme que vous aimez aille se renseigner auprès d’eux sur votre compte ?
Si des rumeurs courent selon lesquelles il la battait, ou couchait avec toutes les filles du quartier, il peut être judicieux de découvrir la vérité. Mais si vous n’avez rien entendu de tel, alors je ne pense pas que vous découvriez la véritable personnalité de cet homme en interrogeant son ex. Soit c’est lui qui a rompu et dans ce cas, elle sera blessée et parlera de lui en mal, soit c’est elle qui l’a quitté et elle vous donnera une foule de raisons pour justifier son geste. Dans un cas comme dans l’autre, cela ne vous aidera pas.
Vous voulez mon avis ? Ne demandez rien à son ex. Sortez avec lui. Faites confiance à votre jugement. Procédez avec prudence, comme pour n’importe quelle relation amoureuse. Amusez-vous. Bien à vous,
L’Oracle de l’amour


Après avoir envoyé ma réponse, je me demande ce que je dirais si une fille venait me questionner au sujet de Jared. Le petit copain idéal… jusqu’à ce qu’il vous largue !
Bon sang, je ne m’en suis toujours pas complè­tement remise, et j’ai bien l’impression que ça va prendre pas mal de temps. Je parie qu’à quatre-vingts ans, je sentirai encore un pincement au cœur en regardant sa photo dans l’annuaire des élèves. Comme dit la chanson, The first cut is the deepest1. Et s’il n’y avait pas Benoît, je saignerais encore.
N’allez pas croire que je sois obsédée. Ce n’est pas parce que je vérifie ma messagerie vingt fois par jour pour guetter un mail de Benoît que je suis obsédée. Je ne comprends pas pourquoi il n’a toujours pas donné signe de vie. Est-il malade ? A-t-il eu un accident ? Son ordinateur est tombé en panne ? Je lui ai déjà envoyé deux messages — il n’y en aura pas d’autre tant qu’il ne m’aura pas répondu.
Et puis, presque une semaine après son départ, il m’écrit enfin :
Chère Kayla,
Ne faisons pas de cette histoire plus que ce qu’elle n’était : nous avons simplement passé deux joyeuses et merveilleuses semaines. Deux semaines que je n’oublierai jamais.
Si nous essayons d’étirer cette histoire, si nous essayons de la faire durer, elle perdra en intensité. Alors que telle quelle, elle est si belle. Qu’elle le reste pour toujours !
J’espère que tu comprends, mon adorable Kayla. Tu es l’une des personnes les plus captivantes que je connaisse.
Benoît


Je n’arrive pas à détacher les yeux du message.
Les larmes montent inexorablement, brouillant les mots sur l’écran.
Je suis sous le choc. Comment peut-il faire cela alors que le courant passait si bien entre nous ? Si les deux semaines que nous avons passées ensemble étaient aussi extraordinaires qu’il le prétend, pourquoi ne pas donner une chance à notre relation ?
Est-ce que je n’en valais pas la peine ?
*  *  *
Quelques heures plus tard, j’ai réussi à me reprendre grâce à la dernière saison de Dexter sur DVD et à un bol de Frosty. Par chance, maman et Erland ne sont pas à la maison. Je ne veux pas qu’ils me voient comme ça. Connaissant ma mère, elle est capable de se reprocher d’avoir fait venir Benoît à la maison.
Il ne me reste plus qu’une chose à faire : calculer ma nouvelle équation de rebond.
Combien de temps sommes-nous sortis ensemble ? Eh bien, il est resté deux semaines chez moi, et nous avons passé l’essentiel de cette période en compagnie l’un de l’autre. Alors va pour 14 jours.
Voici donc l’équation :
14 jours divisés par 8 = 1,75
+ 30 parce qu’il m’a larguée = 31,75
Est-ce que je rêve de ressortir avec lui ? Non !
Est-ce que je pense que c’est mieux comme ça ? Non !
Total : 31,75 jours avant de pouvoir entamer une nouvelle relation.
*  *  *
C’est ridicule ! Ça représente la moitié du résultat de mon équation après Jared, et nous sommes sortis ensemble pendant près de six mois !
J’ai beau retourner mes chiffres dans tous les sens, en vain. Le fait d’avoir été larguée si peu de temps après être sortie avec Benoît m’est fatal. Trahie par ma propre équation !
Pas question. Ça ne se passera pas comme ça.
Je me rends compte que j’aurais dû établir des règles pour encadrer cette équation : 1) L’équation de rebond s’applique uniquement aux relations d’une durée supérieure à un mois. 2) Ne calculez pas de nouvelle équation de rebond alors que vous êtes encore en train d’amortir la précédente.
C’est pourtant ce que j’ai fait. Je suis sortie avec un garçon avant d’avoir attendu l’échéance dictée par le résultat de ma première équation, et maintenant, j’en paie le prix !
J’appelle Tracey. Comme toujours, elle émet de petits murmures pleins de compassion. Puis elle dit :
— Franchement, ce n’est pas si grave.
Ce n’est pas ce que j’avais envie d’entendre.
— Si, c’est grave. J’aimais vraiment ce garçon. Je pense que j’étais en partie amoureuse de lui !
— Je sais. Je comprends que ça puisse faire mal. Mais à t’entendre, je n’ai pas l’impression qu’il t’ait larguée.
— Bien sûr que si ! Il m’a carrément dit qu’il ne voyait pas l’intérêt de rester en contact avec moi. Si ce n’est pas se faire larguer, ça !
— Se faire larguer, c’est quand quelqu’un qui a la possibilité d’être avec toi décide de rompre. Dans ton cas, Benoît ne disposant pas de cette possibilité, il a choisi de mettre un terme à votre relation. Tu te souviens d’Anthony ? Sans doute pas, parce que tu avais dix ans, à l’époque.
— Si, je me souviens. Il était anglais, non ?
— Oui. Je l’ai rencontré pendant notre périple en Europe avec Corinne. On a réussi à faire durer notre relation pendant un an. On ne s’est vus que trois fois après cet été-là, et uniquement parce qu’il avait un boulot et un peu d’argent de côté. C’était dur, Kayla. On s’appelait beaucoup, et on pleurait pas mal. Je me suis toujours demandé si ça valait vraiment la peine. Je crois qu’on aurait dû en rester à ces quelques jours passés ensemble à Londres au lieu de continuer malgré la distance. Ça n’a pas marché.
— Au moins, Anthony a essayé. Benoît n’en a même pas envie.
— Réfléchis un peu. A quelle fréquence auriez-vous pu vous revoir ? Une fois par an ? Tu n’as pas d’argent pour te payer le voyage jusqu’en France.
— J’étais prête à faire des heures supplémentaires au Trou pour lui !
— Essaie de voir les choses sous un autre angle : il ne t’a pas larguée, votre relation s’est simplement interrompue d’elle-même. Il avait conscience que ce serait trop compliqué de continuer, alors il s’est dit qu’il valait mieux vous épargner de la souffrance à tous les deux en arrêtant tout de suite les dégâts.
Dans sa bouche, tout cela paraît très logique, mais mes sentiments se rebiffent.
— S’il n’avait pas l’intention d’aller plus loin, il n’aurait pas dû sortir avec moi !
— Je suis certaine qu’il n’avait pas l’intention de te mener en bateau. Aucun de vous deux n’avait prévu que ça arriverait, tu ne crois pas ?
— Peut-être, mais je ne sais pas tomber amoureuse et faire ensuite comme si rien ne s’était passé.
— Il faut que tu considères la situation sous un autre angle. Tu as vécu une brève histoire d’amour qui t’a redonné confiance en toi à un moment où tu en avais besoin. Prends ça du bon côté.
*  *  *
Pendant les jours qui suivent, mon échec avec Benoît me taraude. Je n’évoque ce fiasco avec personne, pas même mes amis les plus proches. C’est trop humiliant d’être larguée deux fois de suite en si peu de temps.
Peu à peu, la douleur s’atténue et les paroles de Tracey cheminent dans mon esprit. Sans doute avait-elle raison. Peut-être Benoît a-t-il réfléchi pour nous deux tandis que je me laissais aller à mes sentiments.
Une question demeure : dans quelles circonstances peut-on se laisser embarquer dans une relation longue distance ?
Je vais chercher les réponses auprès de mes copains. Dimanche soir, après la diffusion de Glamour Girl, je leur dis tout.
— Benoît et moi avons décidé de ne pas tenter le coup de la relation à distance.
Ryan s’en étrangle avec son soda.
— Mais je croyais que tu étais folle de ce type !
— Si nous vivions dans la même ville, je suis sûre que ça marcherait entre nous. Mais quel est l’intérêt de s’échiner à maintenir une relation amoureuse si on ne peut pas se voir ?
— Incroyable, commente Viv. J’étais persuadée que tu ferais l’impossible pour que ça continue.
Elle lance un regard à Amy.
— Tu avais raison.
— Raison sur quoi ? je demande.
— J’ai dit qu’il était absurde que vous continuiez à faire comme si vous sortiez ensemble, répond Amy. Je savais que tu t’en rendrais compte toute seule.
— Alors en ce qui te concerne, jamais tu ne t’engagerais dans une relation longue distance ?
— Pas si je ne connais le garçon que depuis deux semaines. Je pourrais l’envisager si je sortais avec un type pendant vraiment longtemps avant que nous ne soyons séparés, mais je n’en suis même pas sûre.
— Tu as pris la bonne décision, Kayla, intervient Sharese. Je suis d’accord avec Amy. Personnellement, je ne tenterais le coup qu’après être sortie au moins un an avec le garçon. A quoi ça sert, un petit copain qu’on ne voit presque jamais ? Tu as tous les inconvénients et aucun avantage.
— Et si deux personnes partent faire leurs études dans deux villes différentes très éloignées l’une de l’autre ? je demande. Est-ce que ça implique qu’elles doivent automatiquement rompre ?
— Ça ne vaut pas le coup d’essayer de préserver une relation quand on entre à l’université, dit Amy. Tous ceux qui affirment qu’ils seront fidèles pendant leur première année de fac sont des menteurs.
Viv semble horrifiée.
— Ce n’est pas vrai. Parle pour toi.
— Je parle pour la plupart des gens de notre âge. Jamais je ne partirais en fac en laissant mon petit copain ici. Je préfère rompre.
— Imagine que Chad entre dans l’armée. Lui resterais-tu fidèle ? demande Viv.
— Pas question que je sorte avec un type qui est dans l’armée.
— Mais ton propre cousin est à l’autre bout du monde, et tu restes en contact avec lui ! s’écrie Ryan.
— Oui, parce que ma mère m’oblige à lui écrire une fois par mois. Ce qui me soûle au plus haut point.
RELATIONS LONGUE DISTANCE : VALENT-ELLES VRAIMENT LE COUP ?
Oh ! bien sûr. Une relation à distance, c’est tellement romantique ! Des mois d’attente et de désir, des retrouvailles passionnées, puis de nouveau des mois d’attente… Mais êtes-vous prêts à tous les sacrifices que cela implique ? Et si vous vous engagez avec quelqu’un qui habite loin de vous, êtes-vous prêts à renoncer à d’autres occasions amoureuses et aux leçons de vie qui se présentent devant votre porte ?
L’Oracle ne prétend pas que les relations longue distance soient une erreur absolue.
Mais en général, ne les envisagez que si :


• 1. Vous disposez d’assez d’argent pour vous voir régulièrement.
• 2. Vous sortez ensemble depuis au moins six mois, et vous vous connaissez donc suffisamment pour être certains que vous êtes compatibles.
• 3. Vous ne vous en voudrez pas mutuellement de sacrifier les relations amoureuses qui pourraient se présenter en l’absence de l’autre.
• 4. Vous êtes tous deux absolument fous l’un de l’autre.
Ne vous engagez pas dans une relation longue distance si :


• 1. Vous avez passé peu de temps ensemble avant d’être séparés.
• 2. Vous ne vous êtes pas rencontrés. Certaines personnes commencent à se séduire sur internet, investissent du temps et de l’argent entre le téléphone et le voyage en avion, tout cela pour être déçues quand elles se voient pour la première fois !
• 3. Vous avez envie de sortir avec d’autres personnes avant de vous engager pour la vie.
• 4. Vous n’avez pas la possibilité de vous rendre visite dans un avenir proche.
Pesez bien le pour et le contre…


A présent que je vois les choses sous un angle nouveau, je réponds enfin au message de Benoît. Je suis contente d’avoir attendu d’être apaisée pour le faire.
Cher Benoît,
Je comprends, et je partage ton point de vue. Moi aussi je garderai un souvenir ému du temps que nous avons passé ensemble.
Je te souhaite le meilleur.
Kayla


Je commence à me demander si tout ce qui m’est arrivé en termes de relations amoureuses, le bon comme le mauvais, a un dessein précis.
Peut-être d’autres que moi apprendront-ils de mon expérience.
Maintenant que Benoît est parti, j’y vois beaucoup plus clair. Tant que j’étais avec lui, j’entretenais l’illusion que j’avais surmonté ma déception avec Jared, mais en réalité ça n’a jamais été le cas. Il me reste encore plus de trois semaines dans mon équation de rebond, et je suis bien décidée à ne sortir avec personne pendant ce laps de temps (cela dit, je me réserve le droit de changer d’avis dans l’éventualité extrêmement improbable où l’un des vampires sexy de mes séries favorites me ferait des propositions).
Entre-temps, l’un des articles que l’on m’a invitée à écrire a été mis en ligne et, ce jour-là, j’ai vingt-deux visiteurs de plus sur mon blog. J’en espérais plus, mais c’est un bon début. Si un seul de ces visiteurs se transforme en client — ou même s’il trouve sur mon site des réponses à ses questions — alors ça vaut la peine d’avoir passé du temps à écrire cet article. Et qui sait à combien de personnes ces vingt-deux visiteurs vont parler de l’Oracle ? Le bouche à oreille fait des miracles. Dommage que je ne puisse pas chiffrer ces répercussions.
Je reçois enfin la question à laquelle Teenmoi a choisi que je réponde. Teenmoi est le site d’une blogueuse qui s’appelle Brandy. Elle m’a envoyé un message pour me dire qu’elle lançait un appel à questions en direction de l’Oracle, et elle en a reçu plus de quarante. Voici celle qu’elle a sélectionnée :
Cher Oracle de l’amour,
J’ai un problème. Au début, je me disais que ce qui m’arrivait n’était qu’une coïncidence, mais ça n’arrête pas de se répéter !
Plusieurs des garçons qui m’ont attirée par le passé se sont avérés être gays !
Mes amis me disent que je ne sais pas repérer les gays. Ils affirment que les types pour qui je craque sont beaucoup trop créatifs et stylés pour être hétéros. Mais qu’y a-t-il de mal à être attirée par un garçon cultivé et qui sait s’habiller ? Dois-je me cantonner à des brutes fanatiques de sport juste pour être sûre qu’ils sont hétéros ?
C’est quoi, mon problème ? Pourquoi je n’arrive pas à repérer les signes révélateurs ? Si je suis attirée par les gays, est-ce parce qu’en fait, je suis lesbienne sans le savoir — parce qu’inconsciemment, j’ai envie de femmes ? Je suis complètement perdue !
Le dernier garçon avec qui je suis sortie, et qui vient de me quitter, m’a avoué qu’il était bisexuel. Il a dit que ça n’avait rien à voir avec moi, mais maintenant, je me demande si en fait ce n’est pas moi qui rends les hommes gays.
S’il vous plaît, Oracle, aidez-moi.
Perdita


Après avoir lu plusieurs fois cet e-mail et je prends des notes sur les différents points que je compte aborder. Je suis un peu surprise que Brandy ait choisi cette question en particulier, parce qu’elle aborde certains sujets particulièrement délicats, à prendre avec des pincettes. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas d’autre choix que de m’y attaquer de front. Corinne, la meilleure amie de ma sœur, a rencontré ce problème à plusieurs reprises, et c’est donc un thème auquel j’ai déjà eu l’occasion de réfléchir.
J’ai pris deux jours pour travailler sur ma réponse avant de l’envoyer à Brandy qui me promet de la mettre en ligne le lendemain. Sur mon site, j’informe les visiteurs que ma prochaine participation sur des blogs amis paraîtra chez Teenmoi. J’adore cette idée de tournée des blogs. J’espère que cette participation vaudra au site de l’Oracle une fréquentation accrue !
Chère Perdita,
Non, vous ne rendez pas les hommes gays. On débat beaucoup de ce qui fait qu’une personne est homosexuelle, mais il me semble simplement qu’il s’agit d’un trait avec lequel on naît. Vous n’y êtes donc pour rien.
Pourtant, votre inquiétude reste fondée. Si la plupart des garçons qui vous attirent sont gays ou bisexuels, je comprends que cela puisse vous perturber.
Je ne ferai pas de cet article une méthode pour « détecter les gays », parce que je me refuse à recourir à des stéréotypes. Cependant, demandez-vous ce qui vous charme chez ces garçons en particulier, ce qu’ils ont en commun, et vous trouverez déjà des éléments de réponse. Voici en particulier deux questions à vous poser la prochaine fois que vous aurez envie de sortir avec un garçon :


• Est-il déjà sorti avec des filles ?
• Percevez-vous une tension érotique entre vous, ou bien êtes-vous simplement attirée par lui parce que vous vous entendez bien ?
Malheureusement, aucune de ces deux questions ne résoudra complètement votre problème, mais de toute évidence il faut maintenant que vous envisagiez une approche différente. Ne partez pas du principe que tous les hétéros sont des brutes ou des obsédés du sport. Beaucoup d’hétéros sont plus subtils que cela ! Peut-être devriez-vous également vous demander ce que vous avez contre les garçons portés sur des sujets traditionnellement plus virils.
Rien de tout cela ne signifie que vous êtes lesbienne. Si vous êtes en âge de sortir avec un garçon, vous connaissez sans doute déjà votre orientation sexuelle. Si vous n’en êtes pas sûre, essayez de vous souvenir de votre premier amour à l’école primaire — fille ou garçon ? La réponse devrait vous éclairer sur votre orientation.
Bonne chance,
L’Oracle de l’amour


Un peu plus tard dans la soirée, je suis surprise de recevoir un message instantané de Jared.
InvisibleBassist : Tu es occupée ?
HelloImAGirl : Tu as changé ton pseudo.
InvisibleBassist : Ben oui.


Silence. Il a quelque chose à me dire, ou quoi ? C’est lui qui m’a contactée.
InvisibleBassist : Comment vas-tu ?
HelloImAGirl : Bien. Toi ?
InvisibleBassist : Je vais bien, moi aussi.


Bien ? Il est vraiment obligé d’aller bien ? Zut, j’aurais dû dire que j’allais fantastiquement bien.
InvisibleBassist : Je voulais juste savoir comment ça se passait pour toi. Rien de neuf ?
HelloImAGirl : J’écris des articles en tant qu’invitée sur différents sites pour ados et ça me branche vraiment.
InvisibleBassist : Cool. Kayla, la dernière fois que nous avons discuté, tu ne m’as pas laissé l’occasion de t’expliquer pourquoi je ne t’adressais pas la parole au lycée. Je pensais juste que ce serait gênant pour nous deux.
HelloImAGirl : Parle pour toi. Ça ne m’aurait pas posé de problème.
InvisibleBassist : D’accord, tu as raison. C’est moi qui étais gêné. Mais le fait que tes copains me dévisagent comme si j’étais Ben Laden ne m’a pas aidé.
HelloImAGirl : Je suis désolée qu’ils fassent cela. Quoi qu’il en soit, tu voulais une rupture claire et nette, et tu l’as eue. Ne t’inquiète pas, si j’avais eu quelque chose à te dire, je l’aurais fait. Je suis passée à autre chose.
InvisibleBassist : J’ai vu ça. Je suis content pour toi.
HelloImAGirl : Je ne sais pas pourquoi, mais je te trouve un peu condescendant.
InvisibleBassist : Pas du tout.
HelloImAGirl : Bon. Il faut que je retourne bosser.
InvisibleBassist : Attends, je veux juste te dire que je suis désolé de t’avoir blessée. Tout ça n’a pas été facile pour moi, tu sais. J’ai l’impression d’avoir perdu ma meilleure copine.
HelloImAGirl : Tu m’as quittée en tant que petite amie, mais c’est toi qui as décidé de me quitter en tant qu’amie tout court.
InvisibleBassist : Oui, mais ce n’est pas si simple. Il y a toujours des sentiments entre nous, ou du moins, j’éprouve toujours des sentiments pour toi. Ce n’est pas comme s’il y a un interrupteur sur lequel je peux appuyer pour t’oublier tout à fait. Si nous avions continué à nous voir comme copains, nous aurions sans doute fini par ressortir ensemble.
HelloImAGirl : Je n’arrive pas à CROIRE que tu dises ça !
InvisibleBassist : Tu sais que c’est vrai. On n’arrivera jamais à être juste copains.
HelloImAGirl : Alors pourquoi tu m’écris ? Seulement pour te sentir mieux après m’avoir larguée ? Je vais bien. Ne te fais pas de souci pour moi.


Oh ! mon Dieu. On ne dirait pas que je me suis remise de cette rupture, non ?
HelloImAGirl : J’attends un appel de Benoît, et j’ai des tas de choses à faire.


Je mens parce que je veux lui faire du mal. Juste un peu pour qu’il comprenne ce que j’ai enduré.
InvisibleBassist : Désolé de t’avoir dérangée. Continue de faire l’Oracle, tu es fantastique. J’espère qu’un jour, tu me pardonneras.


Il se déconnecte avant que j’aie pu lui répondre.
C’est injuste. J’avais quasiment fini par l’oublier. Et voilà qu’il m’envoie un message, comme ça, et que je pense de nouveau à lui. Et que je souffre de nouveau. Pourquoi me fait-il cela ? Que veut-il ?
Le pardon. Voilà ce qu’il veut.
Tant que je ne l’aurai pas pardonné, il ne pourra pas passer à autre chose. Et peut-être… Peut-être que moi non plus.
Il est grand temps que je lui écrive cet e-mail et qu’on en finisse une fois pour toutes.
Cher Jared,
Je te pardonne — s’il y a quoi que ce soit à pardonner. Et je te souhaite sincèrement tout le bonheur du monde.
Kayla




1- Chanson de Cat Stevens écrite en 1967, littéralement : « La première coupure est la plus profonde. »
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Equation de rebond : jour 46
Le lendemain au lycée, j’expédie mon déjeuner en compagnie de mes copains puis je file en salle d’informatique pour voir si Teenmoi a mis mon article en ligne.
Non seulement elle l’a fait, mais elle a posté un billet en réponse au mien !
Je commence à lire, et les yeux me sortent de la tête.
Alors comme vous le savez tous, cette fille qui se fait appeler l’Oracle de l’amour m’a contactée pour écrire un billet sur mon site — autrement dit, pour se faire de la publicité à travers mon blog. Je lui ai envoyé l’une de vos questions, et voici sa réponse. Aurait-elle pu se montrer plus insultante ? Personnellement, j’aurais préféré ne pas la mettre en ligne, mais je lui ai promis de le faire, et je tiens toujours parole.
C’est quoi, cette histoire d’Oracle de l’amour, d’abord ? Cette fille (en tout cas, si elle est bien l’adolescente qu’elle prétend être) fait payer pour ses conseils. Personnellement, je ne ferais jamais une chose pareille — je ne trouve pas ça bien. Et croyez-moi, les conseils de cette fille ne valent pas un sou ! Si, comme moi, vous êtes horrifiés par sa réponse à la question posée sur mon blog, alors attendez-vous à pire quand vous irez sur le sien. Mais je peux vous épargner cette peine en vous révélant ce qui s’y trouve : des foutaises. A l’en croire, tous les ados passent leur temps à penser à leurs relations amoureuses. Comme s’il n’y avait pas de problèmes plus graves dans le monde que de se trouver des petits copains ! Et laissez-moi vous dire que cette fille s’autorise à parler de tous les sujets les plus insignifiants. Elle a même écrit un article sur la meilleure façon de flirter, bon sang ! Quoi qu’il en soit, jetez un coup d’œil à sa réponse, et dites-moi ce que vous en pensez.


Les murs de la salle se mettent à tanguer autour de moi. J’ai été piégée ! Brandy devait détester mon site depuis le début, et elle a sauté sur l’occasion pour ruiner ma réputation. Elle m’a poussée à écrire sur un sujet controversé en sachant qu’elle me mettrait dans le pétrin.
Et elle ose dire qu’elle met mon article en ligne uniquement pour tenir sa promesse — c’est ridicule ! N’importe qui préférerait renoncer à voir son billet posté plutôt que d’être insulté publiquement. Cette fille est une hypocrite de première.
Je ne pense pas que le flirt soit un sujet insignifiant. Certaines personnes ont vraiment besoin d’aide dans ce domaine. Et je ne prétends pas qu’il n’y ait pas dans le monde de problèmes plus importants que ceux dont je traite, mais la plupart des ados ont une vie amoureuse, ou veulent en avoir une. Et d’abord, pour qui se prend-elle ?
Il est clair que je ne me suis pas assez renseignée sur son compte avant de la contacter. Je me connecte sur Teenmoi et passe en revue ses archives. Je parcours certains de ses anciens articles et là, je vois tous les indices qui auraient dû m’alerter. Apparemment, son truc, c’est le cynisme. Plus son ton est sardonique, plus elle a de commentaires. Comment cela a-t-il pu m’échapper ? J’avais remarqué qu’elle s’en prenait à un certain nombre de célébrités, mais il ne m’est jamais venu à l’esprit qu’elle déverserait son venin sur une blogueuse invitée. Je me suis fait avoir dans les grandes lignes.
Personne n’a encore réagi à mon article, ni à son commentaire. Tout ce que j’espère, c’est que les lecteurs verront les choses d’un autre œil que le sien.
*  *  *
Ce que Ryan trouve le plus détestable dans son travail au Trou, c’est d’être obligé de porter la chemise en polyester aux couleurs du magasin. Quel que soit le pantalon qu’on lui assortit, quelle que soit la manière dont on en remonte les manches, ou les accessoires dont on l’agrémente, elle vous donne l’air d’un épouvantail.
Mais la semaine dernière, il s’est produit quelque chose qui lui a coupé le souffle. Il a vu arriver Kate, une toute nouvelle employée, arborant cette même chemise parfaitement repassée par-dessus un corsage à col blanc. Et il est tombé follement amoureux d’elle. Du moins, j’en suis persuadée. Ryan avoue rarement craquer pour qui que ce soit, mais je le vois à la manière dont il rougit quand il lui adresse la parole, sans parler de la façon dont il la dévisage. Pourtant, il pense probablement que Kate est trop bien pour lui, et il n’a pas forcément tort. Elle a trois ans de plus que lui et est étudiante à l’Institut de la mode. Avec ses cheveux blonds lisses et soyeux, l’arc parfait de ses sourcils et son maquillage impeccable, je pense que c’est la fille de ses rêves.
J’ai essayé de mettre Ryan à l’aise pour qu’il me parle de son attirance pour elle, mais en vain. Il a peut-être raison de ne pas vouloir s’étaler sur le sujet. Si vous parlez à vos copains de la personne pour qui vous craquez, ils vous encourageront à lui demander si elle veut sortir avec vous, et vous courez le risque d’être rejeté. Avant de connaître Jared, j’étais moi-même une partisane farouche de l’autoprotection, alors je le comprends.
Ce soir, Ryan est en train de regarder Kate avec des yeux de merlan frit, comme d’habitude. Au moment où nous partons en pause, je lui demande, l’air de rien :
— Kate a des cheveux magnifiques, tu ne trouves pas ?
Il hoche la tête avec ferveur, comme pour dire Tu n’imagines même pas.
J’aimerais vraiment pouvoir lui parler des problèmes actuels de l’Oracle, mais bien sûr c’est impossible. Quand je suis rentrée à la maison, je ne suis pas allée sur le site de Teenmoi, pensant qu’il n’y aurait qu’un ou deux commentaires de plus. Je préfère attendre la fin de la soirée pour connaître la réaction des lecteurs.
Ryan interrompt le fil de mes pensées.
— Viv sort régulièrement avec Sandeep.
— Comment le sais-tu ? Elle ne m’a même pas reparlé de lui.
Je prends alors conscience que ces derniers temps, j’étais tellement obnubilée par Benoît que je n’ai pas abordé le sujet avec Viv. J’aurais peut-être dû.
— Elle ne t’en parlera pas parce qu’elle sait ce que tu vas dire. Je lui ai demandé de but en blanc si elle le voyait, et elle m’a dit qu’elle avait pris un café avec lui. Elle prétend qu’ils ne sortent pas ensemble, mais il est évident qu’il en a après elle. Il n’arrête pas de lui dire qu’elle est sublime et intelligente à tout bout de champ. Ça ne fait aucun doute : il est en train d’essayer de la ferrer.
Zut. Pauvre Viv.
— Aucun garçon bien ne dirait ce genre de choses à une fille alors qu’il a déjà une petite copine.
— C’est ce que je lui ai dit. L’ennui, c’est qu’elle a de la peine pour lui. Elle n’arrête pas de dire qu’il est dans une situation très difficile. Je lui ai répondu que, de mon point de vue, sa situation me semblait plutôt agréable. J’espère seulement qu’elle ouvrira les yeux avant qu’il ne soit trop tard.
— Moi aussi. Je n’ai pas envie de la voir de nouveau malheureuse.
*  *  *
Le temps que j’arrive à la maison, j’ai carrément peur de me connecter. Mais il le faut : je dois voir ce qui se passe sur Teenmoi, que ce soit positif ou non. J’allume donc mon ordi en essayant de me convaincre que tout ira bien. Une fois sur le site, je vais direct aux commentaires en bas de page. Il y en a des tonnes.
• L’Oracle de l’amour ne dit que des conneries ! Sa réponse est bourrée de préjugés ! Elle joue sur tous les stéréotypes que l’on trouve dans les livres au sujet des homosexuels. Elle devrait avoir honte. Etre gay, « on naît avec », ah ouais ? A la lire, on dirait que c’est une maladie.
• L’Oracle a passé les bornes. Ces gens sont des malades et elle fait comme si être homo était quelque chose de normal et que ça ne posait pas de problème. Elle n’a pas lu la Bible ?
• Je pense que Perdita est une nymphomane. Peut-être que son père a abusé d’elle sexuellement et que c’est pour ça qu’elle déteste les hétéros. Elle devrait se bouger et aller voir un psy ! L’Oracle de l’amour a trop peur pour dire la vérité.
Suivent des dizaines de commentaires du même acabit, dont la grande majorité me traîne dans la boue. J’ai l’impression d’avoir pris un coup de poing dans l’estomac. S’il n’était pas aussi traumatisant pour moi de lire à quel point je suis abominable, je trouverais presque amusant de constater que les commentateurs s’acharnent à démonter chacun des points que j’ai évoqués, mais tous pour des raisons radicalement opposées.
Je parie que Brandy se délecte de leurs propos.
En me connectant sur mon site, ma peur la plus affreuse se confirme. La campagne de dénigrement de l’Oracle s’est étendue à mon blog, sur lequel j’ai reçu quantité de nouveaux commentaires. Quelqu’un a écrit : « Si vous surfez sur ce site, un virus va infecter votre ordinateur. Ne restez pas là ! J’ai déjà perdu la moitié de mes fichiers ! »
Oh ! non ! Je me fais éreinter devant mes lecteurs. J’espère que tout le monde se rend compte à quel point mes détracteurs exagèrent. Je repère un commentaire qui prend ma défense. Il a été posté par LostGirl, que je sais être le pseudo de Viv. « L’Oracle a fait de son mieux pour répondre à une question ardue. Je suis allée voir ses autres articles, et elle se montre toujours juste et sans préjugés. Je crois que vous devriez tous la laisser tranquille. »
Au moins, il y a quelqu’un qui prend ma défense. Merci, Viv !
Calme-toi, Oracle. Réfléchis. Réfléchis aux moyens de limiter les dégâts.
Mon premier réflexe est de fermer les commentaires sur mon site et d’effacer les plus agressifs. Avec un peu de chance, les choses ne vont pas tarder à se calmer, mais pour l’heure, c’est l’option la plus sûre. Je supprime aussi ma référence à Teenmoi et au billet que j’ai écrit pour elle — la dernière chose dont j’ai besoin, c’est bien d’attirer encore davantage de visiteurs pour assister à la curée. Quant à ce qui se passe sur le site de Teenmoi, je ne peux rien y faire. Je suis sûre que si j’envoyais un message à Brandy pour lui demander d’effacer mon billet, elle refuserait tout net et révélerait à ses lecteurs que je lui ai demandé de le faire.
Je retourne sur son site et regrette aussitôt ma curiosité. D’autres commentaires tout aussi cruels viennent d’être postés. Je me force à cesser de les lire.
Je n’arrive pas à y croire. Dans mon effort pour accroître la notoriété de l’Oracle, j’ai créé un désastre.
*  *  *
— Je suis au courant de la polémique, me dit Viv au lycée le lendemain matin. Comment vas-tu ?
— J’ai à peine fermé l’œil de la nuit. J’ai l’impression d’avoir saboté ma propre entreprise. J’ai travaillé tellement dur, et maintenant tout le monde me crache dessus !
— Je suis sûre que, dans quelques jours, personne n’en parlera plus.
— J’espère, mais en attendant les dégâts sont énormes.
— Je parie que tu as des tas de visiteurs sur ton site, au moins.
— Oui. Des centaines.
— Ça va faire parler de l’Oracle. Tout le monde va devoir décider si tu es réglo ou pas.
— Bonne remarque. Mais c’est dur de savoir qu’on dit tout ce mal de moi. Je sais que ma réponse sur le site de Teenmoi n’était pas parfaite, mais ça prend des proportions grotesques.
— Tu devrais être contente que personne ne sache réellement qui tu es. Imagine ce que tu ressentirais si tous les gens du lycée connaissaient l’identité de l’Oracle.
— Tu crois que le club Gay-friendly s’en prendrait à moi ?
— Ou celui des Evangélistes. C’est ça qui est marrant, dans l’histoire. Peu importent tes propos ou tes intentions : chacun interprète tes phrases comme ça l’arrange.
La sonnerie retentit, et nous partons rejoindre nos classes respectives. J’essaie en vain de me concentrer sur le cours. Je n’arrête pas de penser que si quelqu’un fait une recherche sur l’Oracle de l’amour, il tombera aussitôt sur la polémique alimentée par Teenmoi, et qu’à cause d’elle, certaines personnes renonceront à me demander conseil.
Sous mon bureau, je serre les poings. Le pire, c’est que je me sens impuissante. Je ne peux pas les empêcher de s’acharner sur moi, et il m’est impossible de répondre aux accusations une par une. Une part de moi est convaincue que je ne dois pas donner à ces crétins la satisfaction de savoir que j’ai lu leurs commentaires en y répondant de quelque façon que ce soit. Une autre part de moi m’encourage à répondre tout de même.
Une chose est sûre : je suis trop énervée pour prendre une décision maintenant. Quoi que j’écrive, je donnerai l’impression d’être en colère et sur la défensive. J’ai besoin d’un jour ou deux pour décider de la marche à suivre.
Le plus étrange, c’est que je me surprends à vouloir parler de tout cela avec Jared. Il a toujours eu ce calme, cette façon zen d’aborder les choses. Plusieurs fois, ça m’a permis de relativiser les drames qui traversaient ma vie. Des drames qui n’étaient rien comparés à celui que je vis actuellement. L’entreprise que j’ai montée est en train de se faire saper, et je suis terrifiée à l’idée de voir disparaître ce que j’ai eu tant de mal à créer. Je ne peux pas perdre l’Oracle, c’est impossible !
*  *  *
— Je sais qui tu es.
D’ordinaire, Evgeney ne m’accueille pas ainsi quand j’arrive en cours de chimie, mais il faut dire que ce n’est pas un garçon ordinaire.
— Moi aussi, je sais qui tu es.
— Ce n’est pas ce que je veux dire, répond-il en regardant autour de lui à la dérobée, avant de poursuivre en chuchotant. Je sais ce que tu fais. Et je pense que ce que ces gens disent de toi est injuste !
Il sait que je suis l’Oracle ? J’ouvre la bouche, mais seul un hoquet d’étonnement s’en échappe. La surprise passée, j’arrive à articuler :
— Comment sais-tu ?
— Ton site web est enregistré sous ton nom.
— Vraiment ? Oh ! zut. Et c’était difficile à trouver ?
— Quand on sait où chercher, c’est très facile. Mais tu peux masquer ces informations, si tu veux.
— Il vaut mieux que je fasse cela tout de suite, en effet.
Je ne voudrais pour rien au monde que les suppôts de Teenmoi découvrent mon identité et déchargent du poisson pourri sur le pas de ma porte.
— Tu sais comment procéder ?
Il acquiesce.
— Retrouve-moi en salle d’informatique à midi. Je te montrerai. C’est un jeu d’enfant.
— Merci… J’apprécie vraiment.
Mlle Moser nous explique en quoi consisteront nos travaux pratiques et nous distribue les instructions. Comme d’habitude, Evgeney prend les choses en main. Une fois qu’un léger brouhaha s’est installé dans la salle, je lui demande :
— Depuis quand es-tu au courant ?
— Depuis le début.
— Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
— De toute évidence, tu n’avais pas envie que ça se sache, répond-il avec un haussement d’épaules. Si je te l’ai dit aujourd’hui, c’est uniquement parce que je veux que tu puisses te défendre des horreurs qu’ils répandent sur ton compte. Ensuite, tous ceux qui verront la polémique pourront lire ta réaction et savoir que l’Oracle est tout le contraire d’un imposteur.
Le fait qu’il pense cela me soulage. Avec tous ces gens qui s’en prennent à moi, j’ai du mal à ne pas me remettre en question.
— Peut-être que ça marcherait si, au lieu d’essayer de répondre aux accusations une par une, j’écrivais une lettre ouverte sur mon site.
— Oui, c’est une bonne idée.
Pendant quelques minutes, il se concentre sur nos travaux pratiques. Dans ma tête, les questions affluent. Evgeney n’a-t-il pas trouvé bizarre de demander conseil à l’Oracle alors que nous sommes dans le même cours de chimie ? Cela ne l’a pas gêné de me payer alors que nous sommes amis ? Je suppose que non, parce que c’est un client très assidu.
— A partir de maintenant, je ne te ferai plus payer pour les conseils de l’Oracle.
— Je tiens à te payer. J’apprécie l’attention que tu portes à mes questions, et c’est un service qui vaut bien qu’on dépense un peu d’argent. Et de toute façon, ce n’est pas très cher.
— Ce n’est pas avec l’Oracle que je me suis enrichie, c’est clair. J’espérais qu’en publiant sur d’autres blogs, je gagnerais de nouveaux clients, mais on dirait que ça a eu l’effet inverse.
— On ne sait pas encore ce qu’il ressortira de cette histoire. Je crois que ton site saura affronter la tempête. (Il se tourne vers moi.) C’est bien comme ça qu’on dit, non ? Affronter la tempête ?
Je souris.
— C’est bien ça.
*  *  *
J’engloutis mon déjeuner devant mon casier, puis me rends en avance en salle d’informatique pour consulter mes e-mails. J’ai un mouvement de recul. Plusieurs des messages reçus sont odieux. J’en efface quelques-uns dont le titre est révélateur. J’en ouvre d’autres et les supprime après avoir parcouru les premières lignes.
— Salut.
Evgeney attrape une chaise et s’installe à côté de moi.
— Tu lis tes e-mails ?
J’acquiesce. Mon expression doit être éloquente, car il secoue la tête d’un air peiné.
— Quelle bande d’ignorants ! Si tu veux, nous pouvons joindre un virus à ta réponse. Dès qu’ils l’ouvriront, leur ordinateur sera infecté. Tu veux que je te prépare ça ?
— Non, je ne peux pas faire une chose pareille. Ça ne ferait que les conforter dans l’idée que je suis diabolique !
— A toi de voir. Maintenant, si tu te connectes sur le site de ton hébergeur, nous pourrons masquer tes coordonnées. Ça ne prendra qu’une minute.
En effet, ça ne prend pas plus d’une minute, mais je doute que j’y serais arrivée toute seule.
— Tu es un vrai petit génie de l’informatique, n’est-ce pas ?
— J’aime la technologie, répond-il en souriant d’un air modeste. Si tu veux, je peux moderniser certains aspects de ton site. Sauf si tu penses que ça vexerait ton concepteur.
— C’est ma sœur qui a conçu mon site. Je suis sûre qu’elle adorerait que tu y apportes quelques changements. Que suggères-tu ? Je n’ai pas les moyens de te payer, mais comme je te l’ai proposé tout à l’heure, je peux te fournir mes conseils gratuitement.
— Tu n’as pas besoin de me rembourser. C’est un service amical.
— Alors pourquoi ne veux-tu pas que je te donne des conseils amicaux ?
— Je veux contribuer au développement de ton entreprise. Et puis, j’ai un service à te demander.
— Ah oui ? Et lequel ?
— Je veux devenir une « cible acceptable », comme tu l’as écrit sur ton blog. Dans mon cours de danse de salon, il y a une fille, une belle fille qui s’appelle Rose.
— De la danse de salon, vraiment ? dis-je avec un sourire. C’est marrant.
— C’était ton idée, mademoiselle l’Oracle. Tu as dit que je devais trouver une activité qui me plaît. En Bulgarie, nous étions nombreux à apprendre les danses de salon depuis tout petits. Ici, les garçons n’ont pas l’air de s’y intéresser tellement, mais ça peut jouer à mon avantage. J’ai toujours adoré danser. Et quand je me suis inscrit à ce cours, j’ai rencontré la jolie Rose.
— Parle-moi d’elle.
— Elle est belle et gentille — n’importe quel qualificatif positif lui conviendrait. Elle est un peu timide, mais quand elle danse, elle est fabuleuse. Nous sommes ensemble à chaque cours. Je crois qu’elle m’aime plutôt bien. Mais peut-être me considère-t-elle seulement comme un ami. C’est pourquoi je voudrais que tu m’aides.
— Qu’est-ce que je peux faire ?
— Tu peux m’accompagner à mon cours. Nous avons tous la possibilité d’amener un ami pour un cours d’essai. Ton prestige rejaillira sur moi.
Mon prestige ? Je n’ai jamais considéré que je pouvais avoir du prestige, mais je comprends ce qu’il veut dire. Je suis quelqu’un d’assez tendance et qui passe partout. Evgeney, lui, est plutôt un original. Si j’arrive au cours avec lui et que nous sommes manifestement amis, cela en fera une cible acceptable pour Rose.
— J’espère que tu vas faire grimper ma cote.
Dis donc, il étudie vraiment mon site jusque dans les moindres détails !
— D’accord. C’est quand, ton cours ? Je travaille trois soirs par semaine.
— Le mercredi. On peut commencer la semaine prochaine, pas ce soir. Tu as d’autres soucis en tête, pour le moment — comme défendre ta réputation.
*  *  *
Quand je rentre chez moi, je constate que la fréquentation sur mon site a grimpé en flèche. Malheureusement, à en juger par les e-mails que je reçois, la plupart de mes visiteurs sont des détracteurs. Eh bien, détracteurs ou pas, j’ai décidé de quelle façon j’allais répondre à toute cette polémique.
Une lettre ouverte, et ce sera tout, me dis-je. Je la mettrai en ligne sur mon site et en commentaire chez Teenmoi, et ensuite je tournerai la page sur cette triste affaire.
La réponse de l’Oracle
Pour commencer, je tiens à remercier Brandy de m’avoir donné la possibilité de m’exprimer sur son site si dynamique. Elle m’a fourni une question difficile à laquelle j’ai répondu de mon mieux en me basant sur mon expérience et mon intuition. Ma réponse n’est sans doute pas parfaite, mais je n’en ai pas honte.
Je trouve malheureux que certaines personnes aient déformé mes propos, me faisant passer pour homophobe, sexiste, et que sais-je encore. Avez-vous remarqué que personne ne s’accorde sur ce qu’est mon point de vue réel ? A la lumière de cet élément, ne pensez-vous pas que vous pourriez vous pencher de nouveau sur ce que j’essayais de dire ?
L’Oracle défend les droits des homosexuels — ceux d’entre vous qui sont contre peuvent donc continuer à me détester. Pour ceux qui sont convaincus que je suis homophobe, relisez la phrase précédente. Si vous pensez pouvoir répondre mieux que moi à la question de Perdita, n’hésitez pas à mettre vos suggestions en commentaires.
Je ne peux répondre à chacune des critiques qui m’ont été faites. Cela prendrait trop de temps et ne ferait qu’alimenter la polémique. Il est temps que les esprits s’apaisent. Si mes écrits vous offensent de façon systématique, ne revenez pas sur mon site. Si vous avez été choqués uniquement sur le sujet qui nous intéresse aujourd’hui, j’espère que vous reconsidérerez votre jugement et reviendrez me lire. La décision vous appartient.
C’est tout ce que j’ai à dire sur cette affaire, maintenant et à jamais.
Paix à tous,
L’Oracle de l’amour


*  *  *
Une fois ma lettre achevée, je la relis pour traquer les fautes, puis je la mets en ligne. J’espère que les gens vont se détendre un peu pour que je puisse revenir à l’essentiel de mon travail avec l’Oracle, à savoir donner des conseils sur les relations amoureuses. C’est assez terrifiant de publier ma lettre ouverte en ligne, sachant parfaitement que certains de mes détracteurs vont l’utiliser contre moi. Mais Evgeney avait raison : c’est eux qui ont un problème, pas moi. L’important, c’est que je puisse me défendre, et non rester silencieuse face à toutes ces attaques. Et si tout va bien, dans peu de temps, tout ceci ne sera plus qu’un mauvais souvenir.
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Equation de rebond : jour 51
La chance ne me sourit guère. Les jours passent, mais Teenmoi et ses lecteurs continuent de s’en donner à cœur joie.
Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ce karma ? Ai-je bousculé une vieille dame en traversant la rue ? Ou fait une erreur en rendant la monnaie à un client ?
Tout ça, c’est la faute de Brandy : elle continue d’écrire des posts sur l’Oracle et à se répandre en critiques à son sujet. Elle utilise même, hors contexte, des citations extraites de mes billets. Je me demande si c’est légal. Ainsi que je le craignais, elle a tenté de saper ma lettre ouverte, mais elle a complètement raté son coup — Viv et Evgeney sont d’accord avec moi sur ce point.
Je continue d’écrire des billets en tant qu’Oracle : je tiens à montrer à mes visiteurs que je continue à avancer et que je ne reviendrai pas sur cette affaire. Dans un moment de faiblesse, je crée une alerte Google pour « Oracle de l’amour ». J’ai la mauvaise surprise de découvrir que quelques autres blogueurs ont de grandes discussions sur mon compte. Même si aucun d’entre eux n’est aussi haineux que Teenmoi, certains prennent cependant un malin plaisir à tourner mes conseils en dérision. De temps à autre, une bonne âme se risque à prendre ma défense et même à me complimenter, à commencer par Chicgal, une blogueuse pour qui j’ai écrit un post quelques semaines plus tôt. Chicgal est quelqu’un de remarquable et je lui envoie un message pour lui dire combien j’apprécie son soutien.
En recevant mon bulletin semestriel, je trouve de nouveau matière à déprimer. Mes notes se sont sensiblement dégradées ces derniers mois, ce que tous les profs mettent un point d’honneur à souligner, comme s’il s’agissait d’un affront personnel que je leur aurais fait. Mes amis me répètent de ne pas me tracasser pour ça, soulignant que les peines de cœur ne sont guère propices à la concentration scolaire. C’est peut-être vrai en ce qui concerne les premières semaines qui ont suivi ma rupture avec Jared, mais après cela, au lieu de me consacrer à mes devoirs, j’ai préféré m’investir dans le développement de l’Oracle. Quand on voit le résultat…
Il va falloir réagir. Au lieu de me presser de rentrer à la maison pour endosser la personnalité de l’Oracle, je vais devoir me transformer en lycéenne, pour changer. Je décide que, les soirs où je ne travaille pas au Trou, je resterai tard à la bibliothèque. Et comme je dois rendre un devoir d’histoire la semaine prochaine, je sais ce qui me reste à faire.
Il est presque l’heure de dîner quand je rentre à la maison ce soir-là. Je trouve maman et Erland assis sur le canapé. Il a passé son bras autour de ses épaules et d’après ce que je vois, il est en train de la réconforter.
— Que se passe-t-il ? je demande.
Maman paraît bouleversée.
— J’ai commis une erreur très grave.
Je me demande aussitôt ce qu’elle a bien pu faire. A-t-elle renversé quelqu’un en voiture ? Oublié de se présenter pour célébrer un mariage ?
— Quoi donc ?
— J’ai…, commence ma mère avant de secouer la tête comme si elle n’arrivait pas à y croire.
— Ta mère a donné les derniers sacrements à la mauvaise personne, explique Erland.
— Alice Smith, dit ma mère. Combien d’Alice Smith peut-il y avoir dans un seul et même hôpital ?
Erland la serre contre lui.
— Ce n’est pas ta faute, ma chérie. Tu n’avais aucun moyen de savoir que ce n’était pas la bonne personne.
— Eh bien, elle m’a quand même dit que son cancer était en phase de rémission, mais j’ai cru qu’elle essayait seulement de se montrer optimiste. Alors je lui ai parlé de la vie éternelle. Quand je suis partie, j’ai entendu un grand fracas derrière moi. Apparemment, elle a lancé un vase de fleurs à travers la pièce. Elle pensait que sa famille lui avait menti, au sujet de la rémission.
— Aïe.
Je me mords les lèvres, et je me rends compte que je me retiens de rire. Ce n’est vraiment pas drôle de penser qu’une vieille dame qui vient juste de vaincre son cancer a reçu les derniers sacrements par accident. Non, pas drôle du tout.
— J’aurais dû te prévenir qu’il y a un transit astrologique négatif en ce moment, commente Erland. Jupiter est au carré de Mars, c’est signe de moments difficiles et de confusion.
— J’aurais pu te le dire moi aussi, dis-je en pensant aux désastres survenus dans ma vie et dans celle de mes amis ces derniers temps. Essaie de ne pas t’en faire, maman. Cela aurait pu arriver à n’importe qui. Tu es le meilleur pasteur du monde.
— Merci, mon trésor.
Je m’approche pour l’embrasser. C’est alors que je m’aperçois qu’Erland est tout rouge. Lui aussi, il essaie de ne pas rire.
*  *  *
Mardi, après les cours, je reste à la bibliothèque jusqu’à 17 h 05, au moment où le bibliothécaire commence à baisser les lumières pour nous faire comprendre qu’il s’apprête à fermer. Je suis en train de rassembler mes livres quand j’entends qu’on m’appelle.
Jared vient d’émerger du fond de la salle où se trouvent les box de lecture. Il me regarde avec une expression stupéfaite. Je sais que je ne reste pas souvent au lycée après les cours, mais je ne comprends pas pourquoi ça l’étonne à ce point.
Nous sortons de la salle ensemble, poussons les lourdes portes et pénétrons dans le couloir désert. Je remarque qu’il tient un grand cahier de dessin noir sous le bras.
— Tu travailles toujours sur ton book ?
— Oui. Je vais demander une bourse pour deux autres écoles, alors je refais tout.
— Tu refais tout ? Mais il était génial !
— Merci, mais ce n’était pas suffisant pour intégrer les écoles qui me plaisent. Et de toute façon, mes nouveaux dessins seront beaucoup plus élaborés.
Ses yeux brillent d’une lueur déterminée, comme s’il comptait bien ne pas échouer. Le Jared auquel j’étais habituée montrait plus de retenue que cela, mais je sais que pour lui l’enjeu est important. C’est son avenir qui est en jeu. Je peux comprendre.
— Tu vas prendre le métro ? demande-t-il. On peut faire le chemin ensemble, si ça ne t’embête pas.
— Bien sûr que non. Ta compagnie ne m’importune pas, Jared. Tu as reçu l’e-mail que je t’ai envoyé il y a deux semaines, non ?
— Oui.
Son regard se détourne en direction de son casier.
— Il faut juste que je prenne quelques trucs.
— Moi aussi.
Nous récupérons nos affaires et nous dirigeons vers la sortie. Il a plu un peu plus tôt dans la journée mais, à présent, le ciel est presque dégagé et le soleil déclinant perce à travers les nuages. Nous sommes enfin en mai, et il fait assez chaud pour que je n’aie pas besoin de veste.
Je trouve Jared un peu tendu, ses gestes sont maladroits ; alors je commence à discuter de tout et de rien pour meubler le silence. A un moment donné, il me dit :
— Ton message ressemblait à un adieu. Comme si tu ne voulais plus jamais m’adresser la parole.
— Ce n’est pas le cas. Mais je n’avais pas eu de tes nouvelles depuis des siècles, et tout à coup tu as voulu savoir comment j’allais.
Il se passe la main dans les cheveux.
— Je ne voulais pas te donner cette impression.
— Tu as dit toi-même qu’on ne pourra jamais être simplement amis.
— Ce n’est pas comme ça que je l’entendais. Je veux que nous soyons amis, je l’ai toujours voulu, c’est juste que je ne sais pas comment. Je sais que j’ai tout gâché.
— Je ne vais pas le nier. Mais maintenant, je pense que je peux être ton amie.
Je sais bien qu’on ne sera jamais « amis » au point de passer tout notre temps ensemble, ou de s’appeler tous les soirs comme quand on sortait ensemble. Lorsque deux personnes qui viennent de se séparer agissent ainsi, elles ont encore plus de mal à se remettre de leur rupture. Bon nombre d’ados prétendent être restés amis avec leur ex et, en général, c’est parce que l’un des deux en pince toujours pour l’autre. En ce qui nous concerne, Jared et moi, il me semble que nous voulons simplement entretenir des relations cordiales et cesser de nous éviter l’un l’autre.
— Je sais que tu as fait du chemin depuis notre rupture, Kayla. J’espère que tout se passe bien pour toi.
— Très bien. Je ne suis pas restée en contact avec Benoît, mais c’était agréable le temps que ça a duré. Et quand on sait regarder autour de soi, on voit qu’il y a des tas d’opportunités.
— Je ne suis pas inquiet pour toi. Tu peux avoir tous les garçons que tu veux.
— Tu n’es pas obligé de dire ça.
— Je sais, mais c’est vrai.
— Eh bien, merci.
Je lui adresse un sourire qu’il me rend, et je sens ce courant familier entre nous. Un phénomène qui explique pourquoi nous ne pourrons jamais plus être des amis intimes. Jared en a conscience, lui aussi.
— Je voulais t’appeler, ces derniers temps, dit-il. J’ai vu ce qui s’est passé avec cette saleté de site, Teenmoi. Ces gens sont vraiment injustes.
— Ils sont très doués pour salir une réputation, ça c’est sûr.
— En fait, je ne crois pas. Tout ce qu’ils font, c’est se ridiculiser. Tu as refusé de t’abaisser à leur niveau. Tu as été d’une dignité absolue d’un bout à l’autre. N’importe qui d’un peu intelligent est capable de s’en rendre compte.
— Merci. C’est marrant… Quand c’est arrivé, j’avais envie d’en parler avec toi. Tu as toujours eu le chic pour m’apaiser et me remonter le moral.
— J’aurais aimé que tu viennes me voir, répond-il en me lançant un regard en coin. Moi aussi, j’avais envie de te parler.
Il prend une profonde inspiration, comme s’il allait ajouter quelque chose, puis semble se raviser.
Soudain, l’atmosphère est devenue pesante. J’émets un petit rire embarrassé.
— Eh bien, j’espérais que la controverse se calmerait progressivement, mais on dirait bien qu’au contraire, elle s’enflamme. Un certain nombre de sites ont l’œil sur mon blog, maintenant.
— Toute cette publicité, aussi mauvaise soit-elle, finira par porter ses fruits. As-tu davantage de clients ?
— Non.
— Ils vont sans doute visiter ton site plusieurs fois avant de se décider à te contacter. Tu as toujours dit que ça marchait comme ça. Sois patiente.
— Tu sais, je ne suis pas sûre que quelques clients de plus compensent ce désastre. De toute façon, je ne manque pas de travail en ce moment. Mes notes de ce semestre n’étaient pas reluisantes, alors je vais devoir bûcher dur dans les semaines qui viennent.
— Tes notes ont baissé ? demande-t-il d’un air sidéré.
— J’étais occupée à d’autres choses, surtout avec ces articles que j’écrivais pour les autres blogs ; et puis aussi, tu sais, le correspondant français…
— Je vois.
A peine sommes-nous sur le quai du métro que ma rame arrive.
— Bon, à bientôt.
— Oui. A bientôt.
J’entre dans le wagon et m’assois. Je suis tentée de lui faire un petit signe quand la rame s’ébranle, mais je me ravise au dernier moment. C’est un geste que je faisais, avant, et je ne veux pas qu’il l’interprète mal. Tout en me laissant aller contre le dossier, je sors mon iPod et réfléchis à notre entrevue. Jared semble travailler dur pour trouver un moyen de financer ses études d’art. J’espère qu’il aura l’école qu’il veut. Il le mérite.
Je suis contente de savoir qu’il est allé souvent sur mon site et qu’il défend ma cause. Dommage que nous ne puissions plus être aussi spontanés qu’avant l’un envers l’autre, mais au moins, nous pouvons nous encourager de loin.
*  *  *
Je suis gonflée à bloc. Ce soir, je vais aider Evgeney à sortir avec cette fille, même si ça doit me coûter la vie.
Non seulement il a apporté d’excellentes modifications à mon site, mais il m’a vraiment épaulée pendant la polémique nourrie par Teenmoi. Il s’est conduit en véritable ami, et je n’aurai aucun problème à chanter ses louanges auprès de Rose. J’espère seulement que notre plan fonctionnera.
Nous nous retrouvons à la station de métro, et je suis agréablement surprise de le voir vêtu d’un pantalon noir et d’un polo blanc plutôt chic. Certes, il s’est mis trop de gel dans les cheveux encore une fois, mais la perfection n’est pas de ce monde.
— Tu es superbe ! Et j’adore ton parfum.
— C’est Reckless pour hommes. C’est toi qui l’as recommandé sur ton site le mois dernier.
— Carrément, dis-je avec un clin d’œil.
Pendant le trajet en métro, nous discutons de notre plan d’action. Je dois me présenter comme l’une de ses amies et je serai sa partenaire pour quelques danses. Bien sûr, je dois rire à ses plaisanteries et avoir l’air de beaucoup m’amuser en sa compagnie. Et parler avec Rose aussi souvent que possible pour lui vanter les qualités d’Evgeney. Il me demande d’être subtile sur ce point, et je lui promets d’agir en ce sens. Je veux que ça marche. Evgeney mérite d’avoir sa chance avec cette fille.
Une fois notre stratégie peaufinée, je lui pose une question qui me taraude :
— Dis-moi, les hommes d’Europe de l’Est ont-ils un truc spécial avec la danse ? Quand on regarde des shows à la télé, on dirait que la moitié des danseurs viennent de là-bas.
— Apprendre à danser fait partie de notre culture — être un bon danseur est un gage de virilité même. Ici, j’ai l’impression que ce sont surtout les filles qui apprennent à danser. Dans le cours où je t’emmène, il n’y a presque aucun garçon. Je crois que les concours à la télé ont amené beaucoup de monde à s’intéresser à la danse. Je me demande combien de garçons sont capables de faire valser une fille sur la piste ou de les étourdir dans un tango. A ma connaissance, je suis le seul.
Nous descendons à Soho puis faisons à pied le reste du trajet jusqu’au studio de danse. Au deuxième étage, nous entrons dans une grande salle au parquet de chêne luisant et aux murs couverts de miroirs. Il y a déjà de la musique et quelques personnes attendent sur le bord de la piste, les yeux rivés sur un couple magnifique qui tourbillonne dans la pièce.
— C’est Dimitri et sa partenaire, Svetlana.
Avec ses cheveux bruns et lisses et son corps élancé et tout en muscles, Dimitri ressemble aux danseurs professionnels de l’émission Dancing with the Stars. Je suis ébahie : combien de personnes sont capables de bouger de cette façon ?
Avant que nous rejoignions les autres élèves du cours, Evgeney me chuchote :
— C’est la blonde avec des lunettes, près de la porte.
Je la repère aussitôt ; intérieurement, je pousse un soupir de soulagement. Ma première impression de Rose : douce et timide. Une part de moi craignait qu’Evgeney ait craqué sur une bombe avec laquelle il aurait eu peu de chances d’obtenir le moindre rendez-vous. Mais avec Rose, il me semble qu’ils pourraient former un beau couple.
J’ai lu plusieurs études qui affirmaient que les individus ont tendance à choisir des partenaires dont l’apparence physique équivaut à la leur. Les personnes dotées d’un physique exceptionnel recherchent des partenaires au physique exceptionnel, celles dotées d’un physique moyen trouvent un partenaire au physique moyen, etc. D’ailleurs, il est rare qu’on se marie avec quelqu’un dont la beauté physique est très au-dessus, ou très en dessous de la sienne. Certes, l’apparence physique est un critère subjectif, mais il semblerait que nous ayons tendance à être attiré par des gens qui nous ressemblent. D’où le fameux adage : « Qui se ressemble s’assemble. »
J’ai moi-même fait le constat de ce phénomène : parfois, je croise dans la rue un couple qui se tient par la main, et je pourrais jurer qu’ils sont frère et sœur.
— Je vois que nous avons une invitée, aujourd’hui ! s’exclame soudain une voix masculine.
J’étais tellement perdue dans mes pensées que je n’ai pas remarqué que Dimitri et sa cavalière avaient cessé de danser, et qu’il fonçait droit sur moi.
— Comment t’appelles-tu ?
— Kayla.
— Et qu’est-ce qui t’amène aujourd’hui, Kayla ?
— Mon ami Evgeney m’a dit que c’était l’endroit idéal pour apprendre à danser.
— Merveilleux ! Bienvenue, bienvenue !
Dimitri se rapproche de moi comme s’il s’apprêtait à me traîner sur la piste, mais au lieu de cela il se contente de saisir ma main et de s’incliner avec emphase. Je suis sûre qu’Amy adorerait cela, mais toute cette attention me met mal à l’aise.
Il recule de quelques pas puis, dans un mouvement tout aussi cérémonieux, ouvre les bras :
— Aujourd’hui, mes amis, nous allons apprendre une danse qui fait appel à votre part romantique. Certains disent que c’est la plus intime que puissent danser un homme et une femme, en dehors de la danse à l’origine de toute vie.
Bon sang, mais qu’est-ce qu’il raconte ?
— La valse viennoise !
Deux filles lancent des cris de joie ; les autres se contentent de se balancer d’un pied sur l’autre en attendant la démonstration. Ça me fait drôle de penser que je vais apprendre la valse, la danse la plus romantique du monde, avec des partenaires essentiellement féminines. En revanche, c’est plutôt un bon point pour Evgeney. Le fait d’être le seul garçon célibataire (les trois autres ayant amené leur partenaire) est un atout de taille côté charme.
Dimitri et Svetlana nous font une première démonstration avant de nous détailler les spécificités de la danse : l’enchaînement des pas, la position des bras et des mains, et l’expression du visage. Nous nous mettons deux par deux ; bien entendu, je me positionne face à Evgeney, même si je sais que nous changerons bientôt de cavalier. Apparemment, Dimitri considère qu’il est plus efficace d’apprendre à danser avec des partenaires variés.
La musique commence et nous esquissons nos premiers pas de danse. Evgeney est un danseur d’une grande élégance. Cela me frappe dès l’instant où il se met en position. Tout bien réfléchi, il n’y a pas de quoi être surprise : Evgeney a épaté tout le lycée avec sa performance délirante au bal d’Halloween l’an dernier. De toute évidence, son talent s’applique aussi aux danses de salon.
Toutes les cinq minutes, nous changeons de cavalier, et au bout d’un moment, je me retrouve à danser avec Rose. C’est bizarre de tenir une autre fille de cette façon, même si nous ne sommes pas collées l’une à l’autre. Aujourd’hui, danser n’a plus rien à voir avec ce qui se faisait auparavant. Je parie qu’il y a un siècle, les filles apprenaient à danser entre elles.
Rose est aussi douce et timide qu’elle en a l’air, sans compter qu’elle semble aussi avoir du mal à communiquer avec les gens. Pourtant, elle est plus douée que moi pour la valse : elle reste aussi gracieuse qu’une gazelle alors que je n’arrête pas de lui écraser les orteils. Dieu merci, nous ne dansons pas le quickstep.
— Non, non, non… Regarde-nous, Kayla !
Dimitri arrache Rose de mes bras et l’entraîne en virevoltant dans la salle. Quand il me la ramène, elle a les joues écarlates.
— A toi, maintenant.
Et zut. Il faut que je danse avec Dimitri. Je fais de mon mieux pour enchaîner les pas et il approuve d’un bref mouvement de tête.
— Oui, c’est mieux.
Puis il me remet entre les mains de Rose.
— Tu te débrouilles très bien, dit-elle. Pour être honnête, je trouve que Dimitri se surestime un peu. Certes, c’est un excellent danseur, mais Evgeney est un bien meilleur professeur. A mon avis, il devrait être dans le cours avancé, mais je suis contente qu’il reste avec nous.
— Oui, Evgeney est génial. C’est adorable de sa part de m’avoir amenée ici. Mon petit copain refuse de mettre les pieds dans un cours de danse de salon.
Je ressens un pincement de culpabilité en proférant ce mensonge, mais il me semble important qu’elle sache qu’Evgeney et moi sommes seulement amis.
— Il est très gentil.
Elle détourne les yeux avec timidité, et j’espère que c’est bien ce que je crois. Normalement, je possède un radar infaillible pour détecter les signes de l’attirance d’une personne envers une autre mais, dans le cas présent, mon jugement est peut-être obscurci par l’intérêt indirect que je porte à l’affaire.
Je change de cavalière et me retrouve avec une fille prénommée Naomi qui, comme moi, s’emmêle un peu les pieds ; nous n’arrêtons pas de nous cogner l’une à l’autre et partons dans un fou rire. Moi qui rêvais d’être une danseuse née et de glisser avec grâce sur la piste, c’est raté.
Heureusement, le cours ne dure qu’une heure et demie. Quand il s’achève, je dis à Evgeney :
— Et si on allait manger un morceau ?
Puis je m’adresse aux autres :
— Ça vous dit ?
Je m’arrange pour que mon regard s’attarde tout particulièrement sur Rose.
— Volontiers, répond-elle.
Deux autres filles et l’un des couples se joignent également à nous.
— Vous avez une idée de l’endroit où on pourrait aller ?
Evgeney suggère une cafétéria à quelques pas de là, près de la station de métro. Tandis que nous nous mettons en route, je me prends à espérer qu’Evgeney trouvera le moyen de marcher à côté de Rose, mais au lieu de ça, elle se place entre les deux autres filles, et mon ami se retrouve à ouvrir la marche.
En arrivant dans la cafétéria, je sais ce qu’il me reste à faire : m’arranger pour qu’Evgeney et Rose s’assoient côte à côte ou, du moins, en face l’un de l’autre. Au moment où il s’apprête à prendre place sur la banquette, je lui saisis le bras et lui lance un regard appuyé. Il m’adresse un hochement de tête : il a compris. Il attend que tout le monde se soit installé et, une fois que Rose a pris place, il se glisse à côté d’elle. Alors, seulement, je m’assieds moi aussi. Il me décoche un petit regard satisfait, avant de se tourner vers Rose.
— Je pense que tu es faite pour la valse.
Elle lui répond d’un petit rire modeste, et je me détourne pour ne pas interférer dans leur conversation. Naomi est en face de moi, et nous nous mettons à déplorer le fait que la valse ne soit pas faite pour nous, à notre grand regret, puis nous nous accordons à dire que nous serions plus à notre place dans un cours de hip-hop.
Evgeney et Rose semblent bien s’entendre, mais malheureusement, les autres membres du groupe ne cessent de leur couper la parole, et toute la tablée s’en mêle. Tant pis. Au moins, ils sont assis tout près l’un de l’autre. Je me demande si leurs corps se touchent.
Nous restons une bonne heure dans le restaurant, juste le temps de discuter et d’avaler un milk-shake ou un burger. Mais comme nous avons cours demain, nous décidons de demander l’addition sitôt nos plateaux finis, puis nous quittons les lieux.
Une fois sortis, nos chemins se séparent. Le gros du groupe part vers le nord, et Evgeney, Rose et moi descendons prendre le métro. Quand la rame arrive, je reste en arrière.
— La ligne R est plus directe pour moi.
Evgeney affiche un air surpris : il sait très bien que je mens. Il essaie de m’entraîner à l’intérieur, mais je recule davantage et leur adresse un signe d’adieu.
La rame s’ébranle et, quelques minutes plus tard, j’attrape la suivante. Je souris pendant tout le trajet. Mission accomplie ! J’ai donné à Evgeney une belle occasion de mieux connaître Rose. J’espère juste qu’il réussira à obtenir un rendez-vous avec elle.
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Le lendemain, au cours de chimie, je retrouve Evgeney, impatiente d’en savoir plus sur son trajet d’hier avec Rose.
— Alors, tu l’as eu ?
— Eu quoi ?
— Son numéro de téléphone.
— Oui, répond-il avec un large sourire. Et elle m’a demandé le mien.
— Yes !
Je me suis exclamée si fort que Mlle Moser me demande de me taire, et je dois m’en tenir à une forme d’enthousiasme plus silencieuse.
— Tu as fait du bon boulot, Kayla : je suis devenu une cible acceptable, et je t’en remercie.
Puis il me lance un regard appuyé et ajoute :
— Mais tu n’aurais pas dû rester sur le quai. C’est dangereux. Je ne me serais jamais pardonné si…
— Oh ! Arrête ! Tout s’est bien passé. Il y avait un type en costume-cravate juste à côté, je suis sûre qu’il se serait fait un plaisir de jouer les héros si quelqu’un avait essayé de m’agresser. En plus, j’ai toujours une bombe lacrymo sur moi.
— C’est vrai ?
— Non, mais j’ai toujours eu l’intention d’en acheter une. Quoi qu’il en soit, j’ai fait ce qu’il fallait pour accomplir ma mission. Si j’avais été là, ça m’étonnerait que vous ayez osé échanger vos numéros de téléphone. Alors, quand vas-tu l’appeler ?
— Demain soir. Tu as dit sur ton site qu’un garçon devait appeler dans les deux jours pour montrer qu’une fille l’intéressait.
— Tu sais que tu es mon meilleur élève ?
— J’espère bien, répond-il en s’esclaffant.
Je prends alors conscience que si Evgeney l’appelle vendredi soir, je devrai attendre jusqu’à lundi matin pour savoir ce qu’ils se sont dit — je n’aurai jamais la patience d’attendre jusque-là !
— Appelle-moi ou envoie-moi un message quand tu lui auras parlé, d’accord ? Je veux savoir comment ça se passe.
— Pas de problème.
*  *  *
Dès le vendredi matin, je n’ai même pas besoin d’attendre le soir qu’Evgeney m’annonce déjà qu’il a du nouveau.
— Devine qui m’a appelé hier soir ?
— Sans rire ?
— Absolument. Et quand, mine de rien, je lui ai demandé si elle avait quelque chose de prévu ce week-end, elle m’a dit qu’elle était prise samedi mais pas ce soir. Autant dire qu’elle m’a laissé la porte grande ouverte pour l’inviter à dîner.
J’aimerais pouvoir crier ma joie, mais la prof m’a à l’œil. Je me contente donc de taper discrètement dans le dos de mon ami.
— C’est carrément génial !
Evgeney ne peut qu’acquiescer.
*  *  *
Ce soir-là, Tracey m’appelle.
— Il est toujours sur le site de rencontres, Kayla.
— Tiens donc ?
— Je ne comprends pas. Je me suis désinscrite une semaine après l’avoir rencontré — j’avais plein de réponses d’autres garçons, et je n’avais pas envie de sortir avec quelqu’un d’autre que lui. Mais lui, il est toujours inscrit.
Elle parle de James, alias Café Frappé. Voilà trois semaines qu’ils sortent ensemble, et je pensais que tout se passait très bien entre eux.
— Peut-être qu’il ne regarde pas son compte.
— J’espère. En général, en bas de l’écran, on peut voir à quel moment il est intervenu pour la dernière fois, mais il a masqué cette information. Ça veut dire qu’il se connecte peut-être tous les jours sans que je le sache. Mais le pire, c’est qu’il a changé sa photo de profil.
— Tu es sûre que les photos par défaut ne changent pas automatiquement ?
— Sûre et certaine. C’est lui qui l’a changée. Pourquoi ferait-il une chose pareille, si ce n’est parce qu’il veut continuer à faire des rencontres ?
— Je ne sais pas quoi te répondre. Tu lui as dit que tu avais vu ce changement ?
— Non. Si je lui avoue que j’ai consulté son profil, il va croire que je l’espionne.
— Il est peut-être seulement curieux de voir ce qui se passe, ça ne veut pas dire qu’il cherche vraiment quelqu’un d’autre. Attends une seconde… Tu m’as dit qu’il était inscrit sur ce site depuis combien de temps ?
— Il ne me l’a pas dit, mais j’avais l’impression que ça faisait au moins un an.
— Alors il n’est pas novice en la matière.
— Non. Et la semaine dernière, on a discuté de la possibilité de sortir avec d’autres personnes, et il m’a dit qu’il était très bien avec moi, que ça lui convenait comme ça. Qu’est-ce que je dois faire ?
— Je vais être honnête avec toi, Tracey. Je crois que, dans ce cas, ton intuition ne te trompe pas.
Elle soupire.
— Je sais que j’ai raison. C’est juste que… je pensais que je lui plaisais vraiment.
— Je suis sûre que tu lui plais. Mais tu n’es pas la seule, apparemment.
— Oh ! mon Dieu ! C’est un cauchemar.
— Mais pas du tout, Tracey. Tu n’as pas encore couché avec lui, n’est-ce pas ?
Pas de réponse. Son silence est éloquent.
— Bon, d’accord. J’espère que tu as pris tes précautions.
— Evidemment que j’ai pris mes précautions ! Bon sang, j’ai envie de pleurer ! A quoi joue-t-il ? Comment peut-il parler d’avenir avec moi et en même temps rester inscrit sur un site de rencontres ?
— S’il se fiche de toi, je le saurai. Je vais créer un profil qui ne laissera aucun homme indifférent et on verra s’il me contacte.
— Ça me paraît un peu sournois, dit Tracey, qui semble réticente.
— Et alors ? Tu veux connaître la vérité, oui ou non ?
— Oui. Je crois que oui.
*  *  *
Je me connecte sur le site où est inscrit James et crée mon profil. Je me transforme en avocate de vingt-cinq ans, modèle de photographe à ses heures perdues. J’insère des photos d’un obscur mannequin nommé Amber. Nul doute que tous les hommes du site vont sauter sur cette nouvelle venue.
Je déniche le profil de Café Frappé et lui envoie un smiley. Ça y est, il est ferré. Maintenant, je n’ai plus qu’à attendre.
Dans les minutes qui suivent, je me retrouve assaillie de messages d’inconnus. Je ne réponds à aucun d’entre eux.
Et soudain, bingo ! Café Frappé me renvoie un smiley, suivi d’un message instantané.
CaféFrappé : Salut, Amber. Ton profil et tes photos sont à couper le souffle. Tu es trop belle pour être vraie !


Je me donne deux minutes pour répondre. Je tiens à le faire mariner un peu.
Amber : Je pourrais en dire autant de toi. Tu es avocat dans le droit du spectacle ? Tu as fait tes études à Brown ? Si tu es vraiment celui que tu prétends être, dis-moi pour qui tu travailles.
CaféFrappé : Douglas & MacKay. Je m’appelle James Dawson. Tu peux appeler le cabinet et te renseigner, si tu veux.
Amber : Désolée d’être un peu plus avare en informations. Mes amis m’ont dit qu’on ne peut pas faire confiance à tous les hommes rencontrés sur les sites.
CaféFrappé : Tes amis ont raison. Je ne m’attends pas à ce que tu me dévoiles des éléments personnels avant de m’avoir rencontré en personne.
Amber : Tu veux dire que tu aimerais me rencontrer ?
CaféFrappé : Absolument. Que penses-tu de mardi soir, vers 20 heures ? Dis-moi où, et je serai là.
Amber : Merci, James. Je vais y réfléchir.
CaféFrappé : Oui, réfléchis. Bonne nuit, Amber.
Amber : Bonne nuit.


Je me déconnecte. Je tiens la preuve que les craintes de ma sœur étaient fondées.
Pauvre Tracey. C’est sa première expérience des rencontres en ligne et elle tombe sur un manipulateur de première.
C’est un beau parleur, pas de doute.
Eh bien, je n’en ai pas fini avec lui !
Bonsoir, James,
J’ai réfléchi à ta proposition ; je suppose que je n’ai rien à perdre, et que je peux y gagner un ami. Retrouvons-nous donc samedi soir à 20 heures, comme tu le proposais. Il y a un nouveau club privé entre Bowery Street et la Première Avenue, ça s’appelle l’Onyx. Rejoins-moi au bar. J’ai une réunion juste avant, ne t’inquiète pas si j’ai un peu de retard.
A bientôt,
Amber


Je clique sur « Envoyer ». Et par ce clic, j’expédie James le manipulateur dans le bar gay le plus torride de la ville, spectacle de drag queens compris. C’est tout ce qu’il mérite, ce mufle !
Tiens, j’ai reçu un message instantané.
QueFaire : Salut, Oracle, vous êtes là ?
Oracle : Oui.
QueFaire : J’ai un problème avec mon petit copain. C’est tellement gênant que je n’en ai parlé à personne.
Oracle : Vous pouvez tout me dire. Quel est votre problème ?
QueFaire : Je sors avec lui depuis un mois. Il est vraiment incroyable. Je veux dire, il est gentil, mignon, et il est très bon élève. En toute honnêteté, Oracle, je crois que c’est le garçon de mes rêves. Tout est parfait entre nous. Le hic, c’est qu’il a mauvaise haleine.
Oracle : Est-ce en permanence, ou seulement de temps en temps ?
QueFaire : En permanence. Je me dis qu’il a peut-être un problème de gencives ou de plaque dentaire, et ça me dégoûte. Ça m’est devenu insupportable.
Oracle : Croyez-vous qu’il en soit conscient ? Sa famille et ses amis lui auraient peut-être dit ?
QueFaire : Je doute que quiconque lui en ait parlé, parce qu’il n’a pas l’air de s’en rendre compte.
Oracle : Lui avez-vous offert des chewing-gums ou des bonbons à la menthe ? Quelque chose qui pourrait lui mettre la puce à l’oreille ?
QueFaire : Il n’a pas l’air de percuter. La moitié du temps, il refuse les bonbons que je lui propose.
Oracle : Savez-vous s’il voit un dentiste ?
QueFaire : Je n’en ai aucune idée. Nous n’en avons pas parlé. Oracle, je ne sais plus quoi faire. Ce garçon me plaît vraiment, mais je ne sais pas combien de temps je vais tenir, avec son haleine !
Oracle : L’homme de vos rêves ne peut pas avoir mauvaise haleine. Alors, si votre petit ami ne règle pas ce problème, vous trouverez quelqu’un d’autre. Si vous aimez vraiment ce garçon, il fait absolument que vous abordiez le sujet. Je sais que c’est la dernière chose que vous ayez envie de faire, mais vous vous rendrez service à tous les deux. Certes, au début il ne saura plus où se mettre, mais ensuite, votre honnêteté lui sera bénéfique. Après, vous verrez s’il essaie de résoudre son problème. Si ce n’est pas le cas, alors vous saurez que ce n’est pas un garçon pour vous.
QueFaire : Vous avez raison. Il faut que je lui dise. Comment dois-je m’y prendre ?
Oracle : Vous pourriez essayer quelque chose comme : « Ton haleine n’est pas au mieux, ces jours-ci. Tu fais un régime particulier ? » S’il vous répond que non, vous pouvez dire : « Vraiment ? Alors je me demande d’où ça vient. Tu devrais peut-être prendre rendez-vous chez ton dentiste. »
QueFaire : Oracle, je ne sais pas si je vais y arriver. Il est très sensible, et j’ai peur de le vexer.
Oracle : Vous pouvez aussi lui envoyer un e-mail.
QueFaire : Ça me semble plus facile. Je vais le faire tout de suite avant de me dégonfler.
Oracle : Bonne chance.
QueFaire : Merci, Oracle. Vous ASSUREZ !


*  *  *
Le mardi soir suivant, Amber reçoit un mail de Café Frappé.
Tu m’as tendu un piège, espèce de salope ! Ce club était infect. Je vais te dénoncer sur le site pour qu’aucun homme n’entre plus en contact avec toi. Je parie que tu es laide comme un pou et que tu hais les hommes. Sûrement parce qu’ils te détestent tous !


Je m’empresse de supprimer le profil d’Amber et, ni vu ni connu, je disparais du site.
Je suis contente que Café soit tombé dans le piège, mais je n’ai toujours pas le sentiment d’avoir vengé Tracey. Le seul point positif, dans tout cela, c’est qu’elle a pu limiter les dégâts avant d’être trop impliquée dans cette relation.
— Je crois que tu devrais continuer à chercher quelqu’un en ligne, dis-je à Tracey le lendemain.
Je viens d’arriver chez elle, chargée de pâtisseries et de lattes décaféinés au lait de soja.
— Certes, tu as tiré le mauvais numéro la première fois, mais j’ai passé en revue pas mal de profils et apparemment, il y en a qui valent le coup.
— Apparemment, répète Tracey en sirotant son latte. Peut-être que c’est moi qui manque de discernement. Avant de rencontrer quelqu’un d’autre, je te montrerai son profil.
— Ce n’est pas ta faute, Tracey. Le profil de Café était parfait, surtout la partie où il disait qu’il recherchait une relation à long terme avec la bonne personne. Ce type est un escroc professionnel.
— Je ne comprends pas ce genre de personnes. Je suis contente qu’il se soit fait prendre à son propre jeu, pour une fois. Beau boulot, petite sœur.
Nous échangeons un sourire.
Plus tard, dans le métro, je me demande avec combien d’hommes Tracey va devoir sortir avant de tomber sur le bon. Je suppose que plus il y en aura, plus elle a de chances de trouver l’homme qu’il lui faut. Je sens un article pour mon blog mûrir dans ma tête. A peine poussée la porte d’entrée, je me rue dans ma chambre.
UNE QUESTION DE QUANTITÉ ?
Est-ce qu’une personne qui sort avec cinquante garçons dans l’année est plus près de rencontrer l’élu de son cœur qu’une personne qui ne sort qu’avec cinq ? Pour beaucoup de célibataires, la réponse est oui. Plus on cumule les paris, plus on a de chances d’emporter le gros lot.
Sur le plan statistique, l’Oracle est d’accord. Pourtant, comment est-il possible qu’autant de tentatives amoureuses se soldent par des échecs ?
Peut-être est-ce simplement une question de stratégie. Peut-être deux ou trois paris bien placés sont-ils plus efficaces que cinquante faits au hasard.
Mais quelles sont les règles à suivre pour établir cette stratégie gagnante ?
Là est bien la question.
L’Oracle aimerait savoir ce que vous en pensez. Quelle est votre philosophie en matière de choix amoureux ?


• Plus vous avez de petits copains, mieux c’est. Il faut investir pour réussir.
• Vous privilégiez la qualité à la quantité. Vous estimez n’avoir pas besoin de sortir avec beaucoup de garçons pour trouver celui qu’il vous faut. Le tout est de bien choisir.
Je suis invitée à une fête samedi prochain. J’hésite un peu à y aller. Ma dernière expérience en soirée est en effet loin d’être un bon souvenir. Mais zut, je ne vais quand même pas laisser cet incident m’empêcher de m’amuser ! Pas question que je fasse ce plaisir à Greg.
A la dernière minute, Viv, qui était partante pour m’accompagner, m’annonce qu’elle a un empêchement : Sandeep vient de l’appeler, il a « le moral à zéro » et elle part le réconforter. Du coup, je prends le bus en compagnie de Ryan et d’Amy. Sharese nous retrouvera sur les lieux avec Zink. Normalement, Chad aurait dû venir aussi, mais il est en déplacement avec son équipe de foot pendant toute la semaine dans le nord de l’Etat. Son absence ne semble pas perturber Amy le moins du monde. Bien au contraire !
— C’est tout ce que tu as apporté ? se plaint-elle en voyant Ryan sortir discrètement la bouteille de whisky qu’il a subtilisée dans le bar de ses parents. Ils n’avaient pas de bouteille plus grande ? A trois, on ne va pas aller loin avec ça.
— C’est tout ce que j’ai pu trouver. Si ça ne te suffit pas, tu peux toujours aller taper quelqu’un d’autre. Je suis sûr que ça ne devrait pas te poser de problème.
— Tu as raison… Ce sera facile, répond Amy en battant des cils.
— Moi, je n’en prendrai pas, dis-je.
— Pourquoi pas ? demande Amy en fronçant les sourcils.
— Je n’ai pas envie.
— Parfait, ça m’en fera plus !
Quand nous arrivons à la soirée, il est tout juste 22 heures. Le lieu des réjouissances, une grande maison sur Ditmas Avenue, est tapissé de moquettes sur lesquelles s’agite une nuée de corps transpirants. Ça ne me dérange pas, au contraire : je déteste débarquer dans une soirée quand il n’y a encore personne.
Nous nous dirigeons droit vers la cuisine où Ryan remplit des gobelets de plastique de whisky-Coca. Pour ma part, je me sers un verre de jus d’orange trouvé dans le frigo. Nous passons dans le salon et nous joignons à la masse des danseurs. La musique est si forte qu’il faut crier pour se faire entendre, mais peu importe, puisque je me contente de regarder : beaucoup des garçons qui nous entourent sont un régal pour les yeux.
C’est alors que je repère Sharese, qui est visiblement en train de nous chercher. Je lui fais un grand signe.
— Où est Zink ?
— Il n’a pas pu venir, finalement… une histoire de famille.
Il est évident qu’elle ment. Se sont-ils disputés ? En tout cas, elle n’a pas l’air de vouloir m’en dire plus.
Ryan et Amy, eux, semblent ne pas se rendre compte qu’il y a un problème. Nous sommes bientôt rejoints par deux grands costauds qu’Amy a rabattus pour nous. Tous deux sont mignons et charmants ; ils me rappellent ce crétin de Greg. Prudente, je garde mes distances.
Discrètement, je demande à Sharese :
— Ça va ? Tu veux qu’on trouve un endroit calme pour parler ?
Elle acquiesce. Je la suis dans la cuisine où elle pousse des bouteilles de bière vides avant de s’asseoir sur le comptoir.
— Tu t’es disputée avec Zink ?
— Je préférerais. J’ai fait une chose affreuse.
— Quoi ?
— Je lui ai dit que ce soir, je restais à la maison. Je déteste mentir, mais l’idée de passer la soirée avec lui m’était insupportable. J’ai essayé de lui donner sa chance, de me concentrer sur toutes ses qualités… Mais il ne m’intéresse pas. Je crois même qu’il me déplaît carrément.
— Ce n’est pas un crime. J’imagine que maintenant, il va falloir que tu trouves un moyen de le lui annoncer.
— Comment je peux faire une chose pareille ? Je suis sa première petite copine, et il est follement amoureux de moi. Toute la paroisse pense que nous sommes le couple idéal !
C’est le moment que choisit Ryan pour faire irruption dans la cuisine.
— Pourquoi m’avez-vous abandonné comme ça ? demande-t-il en nous dévisageant tour à tour. Il y a un problème ?
— Je suis mal parce que je ne ressens rien pour Zink, dit Sharese.
— Il faut qu’elle rompe avec lui, renchéris-je avec un hochement de tête.
Ryan semble choqué :
— Tu ne vas quand même pas larguer un transplanté cardiaque !
— Si. En tout cas, j’en ai bien l’intention. Seulement, chaque fois que j’essaie, il m’explique en long et en large à quel point il m’aime. Et après, il me dit qu’il a peur que son traitement ne marche plus et que son corps se mette à rejeter son cœur !
— C’est de la manipulation pure et simple, dis-je. Il ne peut pas te forcer à rester avec lui par culpabilité !
— C’est exactement ce qu’il fait. Et je ne fais rien pour l’en empêcher.
— Tu es dure avec lui, proteste Ryan. Tu ne peux pas lui en vouloir de s’accrocher à toi. Il a failli tout perdre, il n’y a pas si longtemps.
Je le fusille du regard.
— Tu es en train de la culpabiliser encore plus.
Sharese se tourne vers moi.
— Tu vois ? Tout le monde pense que je suis ce qui est arrivé de mieux à Zink. Le problème, c’est que je le trouve de plus en plus ennuyeux !
— Tu devrais peut-être t’arranger pour que ce soit lui qui te quitte, suggère Ryan.
— J’ai déjà essayé. Parfois, je suis carrément odieuse avec lui. Mais apparemment, il s’en fiche. Il est content d’être avec moi, ça lui suffit.
— Ce n’est pas lui rendre service que de rester avec lui par pitié, dis-je.
— Je crois qu’il est heureux d’avoir ma pitié.
— D’accord, c’est peut-être le cas, mais il faut que tu te libères de ce garçon. Emotionnellement, c’est malsain.
— Tu parles comme Oprah, commente Ryan.
Ou comme l’Oracle.
— Je crois que plus j’attendrai, plus ce sera difficile quand je déciderai de rompre, dit Sharese.
— Exactement. Je sais que c’est dur, mais c’est la meilleure solution, dis-je en la serrant dans mes bras.
— Au fait, où est Viv ? demande-t-elle. Je croyais qu’elle devait venir.
— La réponse tient en un mot, dit Ryan. Sandeep.
Sharese lève un sourcil interrogateur. Je pousse un soupir avant de lui expliquer la situation :
— Il l’a appelée, et il était vraiment dans tous ses états. Elle s’est dit qu’il valait mieux qu’elle aille le voir.
— Tu plaisantes ? Il n’arrête pas de lui faire le coup. Quel comédien, ce type ! Il est aussi nul que Zink !
— Autant que je sache, Zink n’a qu’une seule petite copine, commente Ryan. Je croyais que Sandeep avait promis de rompre avec la sienne. Ce devrait être fait depuis longtemps. Le mariage de la sœur de cette fille est passé, non ?
Avec un haussement d’épaules fataliste, je réponds :
— Ça fait plus d’un mois. Viv n’a rien dit de plus, et je ne voulais pas la mettre dans l’embarras.
— Si ça continue comme ça, il va falloir que nous passions à l’action, dit Ryan.
L’Oracle en moi se réveille aussitôt. Intervenir dans une relation, vraiment ? J’aime bien cette idée. Les gens interviennent bien pour essayer de sortir leurs proches de leurs problèmes d’alcool ou de drogue, alors pourquoi pas quand ils ont des difficultés dans leurs relations amoureuses ? Je note d’en faire le sujet d’un futur post.
Nous retournons dans le salon, et là, je me fige. Amy est encore en train de boire de la bière avec l’un des sportifs rencontrés plus tôt.
Et Jared est assis sur un canapé en compagnie de Chelsea Yang.
Nos yeux se croisent. Dans les siens, plus bleus que jamais, je lis sa surprise de me voir.
Mon instinct me hurle de battre en retraite, et je décampe de la pièce. Ryan et Sharese, qui ont tout compris, me suivent au sous-sol où un groupe est en train de boire et de danser.
Sharese est absolument hors d’elle.
— Qu’est-ce qu’il fiche ici ? Il ne vient jamais aux fêtes ! assène-t-elle avec virulence.
— Mais Chelsea, oui, précise Ryan.
Je suppose qu’il est prêt à tout pour faire plaisir à sa nouvelle petite amie. Manifestement, elle a beaucoup plus d’influence sur lui que je n’en avais.
S’il croit qu’il va me gâcher la soirée, il se met le doigt dans l’œil !
— Ça n’a aucune importance, les copains. On danse ?
Ils acceptent, même s’ils semblent surpris que je ne veuille pas surenchérir à leurs médisances. Nous nous trémoussons dans un minuscule espace entre deux canapés et une télé. Il fait sombre, il y a du monde, le lieu tient plus du puits de mine que de la piste de danse, mais je m’en fiche. Ce qui ne m’empêche pas de bouger comme une folle au rythme de la musique.
Pourtant, mes pensées me rattrapent. Toute cette conversation avec Sharese à propos de son envie de larguer Zink me pousse à me demander combien de temps Jared a songé à me quitter avant de passer à l’acte. S’est-il senti mal à l’aise avec moi pendant des semaines, ou peut-être des mois ? Quand je lui disais que je l’aimais, cela le révulsait-il intérieurement ?
Bon sang, il semblerait qu’à un moment donné de notre relation, j’ai cessé de paraître inaccessible et que j’ai fait de lui le centre de ma vie. Cela n’arrivera plus jamais. Certes, un jour, je serai de nouveau attirée par un garçon. Je tomberai de nouveau amoureuse. Mais je ne laisserai jamais voir à ce garçon à quel point je lui suis attachée — sauf si nous nous marions, bien entendu.
Nous dansons pendant quelques minutes et parvenons à piquer de la bière à un type trop soûl pour s’en formaliser. Je bois la moitié d’une cannette puis passe le reste à Ryan. Je connais mes limites et pas question, cette fois, de les franchir.
Au bout d’un moment, la fatigue commence à se faire sentir. Sharese appelle sa mère pour qu’elle vienne nous chercher.
— Allons retrouver Amy en attendant, propose Ryan.
Nous retournons dans le salon, mais impossible de dénicher Amy. Jared est toujours sur le canapé avec Chelsea. De toute évidence, il est soûl. Son regard est vitreux. Pour la première fois, je ne ressens pas cet élan de nostalgie en le voyant. Il fait plutôt pitié.
Je me dirige vers lui.
— Tu n’as pas vu Amy ?
— Je crois qu’elle est montée avec un garçon.
— Tu veux rire ?
— Ils n’arrêtaient pas de se peloter, intervient Chelsea, alors je leur ai dit de se trouver une chambre.
— Pourquoi tu as fait ça ? s’insurge Ryan. Elle est probablement soûle, et en plus elle a un petit copain !
— Dont elle ne se souvient que quand ça l’arrange, rétorque Chelsea, caustique. En tout cas, elle avait l’air de bien s’amuser !
Sans prendre la peine de répondre, nous montons tous à l’étage pour voler au secours de notre amie. S’il le faut, je suis prête à enfoncer toutes les portes.
Mais ce ne sera pas nécessaire puisque, à peine arrivés sur le palier, nous tombons aussitôt sur Amy. Assise sur les genoux de Bill Cohen, elle glousse en lui caressant le visage. A notre approche, elle lève la tête vers nous et nous adresse un grand sourire :
— Quoi de neuf, les copains ?
— Ma mère arrive pour nous ramener, dit Sharese. Toi y compris.
— D’accord, dit-elle d’une voix traînante. De toute façon, je commence à être fatiguée. J’ai passé un bon moment avec toi, mon pote, ajoute-t-elle en embrassant Bill sur les lèvres.
— Moi aussi, répond-il en lui donnant une tape sur les fesses tandis qu’elle se redresse.
Quelques secondes plus tard, nous sortons devant la maison pour attendre la mère de Sharese. Sitôt la porte refermée derrière nous, j’explose :
— Qu’est-ce que tu fichais avec lui, Amy ? Et Chad, alors ?
— Chad est un amour.
Etouffant un bâillement, elle pose la tête sur mon épaule et ajoute :
— J’ai sommeil.
— Tu es surtout complètement ivre, je marmonne.
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Equation de rebond : jour 61
A 11 h 30 le lendemain matin, j’appelle Amy.
— Ça te dit un brunch ?
— Carrément. J’ai besoin de nourriture bien grasse, dit-elle. Mais si tu me fais venir pour me faire la morale ou un truc dans le genre, fais-le sans crier, parce que j’ai mal à la tête.
— Je ne compte pas te faire la morale, mais je pense qu’on devrait parler.
— D’accord, d’accord. On peut aller au Rocky ?
Nous nous y rejoignons à midi et demi. Bien qu’elle ait pris le temps de se doucher, de mettre du mascara et d’enfiler une tenue de sport confortable avec des ballerines assorties, je vois bien qu’elle n’est pas dans son assiette. Nous commandons deux petits déjeuners complets avec des œufs, du bacon, des frites maison et des haricots. Assise sur la banquette, Amy se penche vers moi.
— Allez, crache le morceau, Kayla. Dis ce que tu as à me dire. Je vois bien que tu es en train de bouillir.
— Chad est un garçon tellement gentil. Je ne comprends pas pourquoi tu lui manques de respect sans arrêt. Hier, avec Bill, t’as été un peu loin.
Avec un haussement d’épaule, Amy avale une gorgée de jus d’orange.
— Chad n’en saura jamais rien. Et même s’il l’apprend, il s’en remettra. Je ne lui ai jamais promis d’être fidèle.
— Tu ne crois pas qu’il part du principe que tu l’es ?
— Il a le droit de penser ce qu’il veut. Je ne lui mentirai pas ; je ne suis pas comme ça.
— Le fait de ne pas lui mentir ne fait pas de toi quelqu’un d’honnête.
— Je vois ce que tu veux dire, mais on n’a seize ans qu’une fois dans sa vie. Je crois que j’ai quand même le droit de m’amuser un peu. C’est sympa d’avoir un petit copain, mais ce n’est pas comme si on était mariés, quand même. Je pense que toi et les autres, vous prenez ces histoires bien trop au sérieux.
J’ouvre la bouche pour la contredire, mais à ce moment-là, les statistiques que j’ai lues concernant les relations amoureuses entre adolescents me reviennent en tête d’un coup : ce genre de relations a peu de chance de durer passés vingt ans.
Alors pourquoi, en effet, prenons-nous ces histoires tellement au sérieux ?
— Je ne voudrais pas te vexer, mais toi et Jared, vous vous conduisiez comme un couple marié. C’était plutôt ringard, si tu veux mon avis. Tout ce que vous faisiez, c’était acheter des pizzas à emporter et louer des films. Tu étais beaucoup moins drôle quand tu sortais avec lui.
— Moi, je m’amusais bien.
Et à quoi cela m’a-t-il menée, sinon à me faire larguer ?
— Bon, d’accord : peut-être que je prenais tout ça un peu trop sérieusement, conviens-je.
— Carrément. Pense au nombre d’occasions que tu as manquées en restant scotchée à Jared ! Si tu n’avais pas rompu avec lui quand tu l’as fait, tu n’aurais jamais rencontré ce Français, et c’était juste le début. Maintenant, tu peux sortir avec tous les garçons que tu veux. Ma mère affirme que j’ai tout le temps du monde avant de m’engager.
Je ne suis pas sûre que sa mère verrait d’un bon œil le fait qu’elle sorte avec le premier venu dans le dos de Chad, mais je comprends qu’elle ne souhaite pas voir sa fille s’engager à son âge. Maman et Erland s’inquiétaient à l’idée que ma relation avec Jared prenne un tour trop sérieux. Peut-être tout le monde avait-il raison, et que j’étais la seule à me fourvoyer.
— Il faut voir les choses en face, Kayla : les garçons de notre âge sont complètement immatures. Si nous cherchons le grand amour, nous sommes vouées à être déçues. Je sais que Chad m’aime, mais il est sans doute tout aussi amoureux de sa Xbox.
Plus j’écoute Amy, plus je vois ce qu’elle veut dire, et plus mes illusions s’effondrent.
Les adolescents ont-ils tort de prendre leurs relations amoureuses au sérieux ?
Toute la journée, cette question me taraude, même pendant la diffusion de Glamour Girl ce soir-là. Une fois l’épisode achevé, je prends congé de mes amis et me dépêche de rentrer chez moi pour écrire un billet.
LA FIDÉLITÉ A-T-ELLE UN SENS POUR LES ADOLESCENTS ?
(quand l’Oracle souffre d’une crise de conscience)
Qu’est-il advenu de l’époque où l’on sortait avec quelqu’un uniquement par curiosité ? Cette époque — plus ouverte à mon avis — où embrasser quelqu’un était simplement une façon d’élargir son cercle de connaissances. Ces temps-ci, il est rare qu’un ado « sorte » avec un autre juste pour le fun. Deux personnes qui s’entendent bien et qui traînent ensemble tout le temps sont d’emblée considérées comme un couple.
A l’époque de nos parents, on appelait ça se mettre ensemble, et on prenait ça très au sérieux dans la mesure où certains de ces couples se mariaient à peine achevées leurs études. Mais se mettre ensemble revenait à établir un accord formalisé par une question que l’un posait à l’autre : « Veux-tu qu’on s’engage, tous les deux ? » Donc, rien n’était acquis tant que cet accord préalable n’avait pas eu lieu.
Aujourd’hui, les couples semblent se former automatiquement, que l’on soit prêt ou pas. Et sortir ensemble sous-entend d’emblée qu’on forme un couple tout ce qu’il y a de plus sérieux, un couple où chacun est tenu de rester fidèle à l’autre.
L’Oracle vous demande de réfléchir à la chose suivante : est-il sain de se lier à une seule personne dès l’adolescence alors qu’il est fort peu probable que cet amour perdure au-delà du lycée ? N’est-il pas préférable de vivre plusieurs expériences, qui se révéleront forcément instructives et édifiantes, avant de s’arrêter sur un choix définitif ?
Il est vrai que sortir avec plusieurs personnes à la fois peut s’avérer complexe, perturbant, voire dangereux. D’abord parce que si vous appréciez réellement l’une de ces personnes (ce qui peut arriver), vous aurez bien du mal à consacrer du temps à vos autres relations. Tout comme vous n’accepterez pas que cette personne ne se consacre pas exclusivement à vous.
L’autre raison pour laquelle la fidélité et l’exclusivité s’imposent parfois d’elles-mêmes est que, de nos jours, beaucoup d’adolescents ont des relations sexuelles. Si vous êtes dans ce cas, il est naturel que vous souhaitiez que votre partenaire vous soit fidèle, ne serait-ce qu’à cause des risques de MST.
Mais peut-être que, dans ce cas, pour ne pas s’enfermer dans une seule histoire d’amour, les adolescents ont intérêt à s’abstenir. Ne devrait-on pas attendre d’être plus âgé, de vivre une relation plus stable et plus engagée, avant d’avoir une relation sexuelle ?
Je vous laisse méditer là-dessus. Prenez garde à ne pas confondre béguin et histoire d’amour.
Bien à vous,
L’Oracle de l’amour


En un clic, mon post est publié. Je n’ai plus qu’à attendre les commentaires. Quelque chose me dit que ce sera un de mes billets les plus controversés jusqu’alors.
Dix minutes plus tard, mon premier commentaire apparaît.
Tu ne sais pas de quoi tu parles, Oracle ! Tu ne donnes pas l’impression d’être ado, parce que si c’était le cas, tu saurais qu’on peut être aussi fidèle et amoureux que les adultes. Sans doute plus, même ! Tu devrais arrêter de nous faire la morale. Je parie que, de toute façon, tu n’as jamais couché avec personne !
Sheri, Atlanta, Georgie


Elle a raison sur un point : je n’ai jamais couché avec personne.
Pendant l’heure qui suit, je reçois un grand nombre de commentaires. De toute évidence, la controverse suscitée par Teenmoi a réellement accru la fréquentation de mon site. Les commentateurs se mettent à débattre entre eux : les adolescents doivent-ils ou non avoir des relations sexuelles ? C’est plutôt amusant, vu qu’au départ, ce n’était pas du tout le sujet de mon post.
A 23 heures passées, bien que le débat soit passionnant, je me décide à me mettre au lit. Je suis sur le point d’éteindre mon ordi quand un message instantané apparaît.
InvisibleBassist : Salut, Kayla. Pardon de t’embêter à une heure pareille. Je voulais te dire que je suis désolé de ce que Chelsea a dit au sujet d’Amy. Elle a des opinions très arrêtées.
HelloImAGirl : C’est elle qui t’a demandé de me faire des excuses de sa part ?
InvisibleBassist : Oui, quand je lui ai dit qu’elle avait exagéré.
HelloImAGirl : Ce n’est pas bien important. De toute façon, j’ai un nouveau point de vue sur l’infidélité d’Amy.
InvisibleBassist : Ah oui ?
HelloImAGirl : Ouais. Pourquoi part-on du principe que les ados devraient être fidèles et ne sortir qu’avec une personne à la fois ? Je commence à me dire que cette idée est un peu passée de mode.
InvisibleBassist : Tu plaisantes ?
HelloImAGirl : J’ai élargi mes perspectives. J’ai écrit un post à ce sujet. Tu devrais le lire.
InvisibleBassist : Je vais le faire.
HelloImAGirl : En tout cas, tu peux dire à Chelsea de ne pas s’en faire.
InvisibleBassist : Super. Au fait, Chelsea et moi, on ne sort pas ensemble. C’est juste une copine.
HelloImAGirl : Tu n’as pas besoin de te justifier auprès de moi. Ça ne me regarde pas.
InvisibleBassist : O.K. Bon, j’étais content de te parler.
HelloImAGirl : Salut, Jared.
InvisibleBassist : Salut.


C’est bizarre, mais en mettant fin à la conversation, je ne me sens ni perdue, ni abandonnée. En fait, je me sens… à l’aise avec tout cela.
Est-il possible que j’aie tourné la page ?
Je jette un coup d’œil sur mon calendrier. Si j’en crois mon équation, je suis sortie de ma période de rebond depuis hier.
Cette pensée m’arrache un sourire de satisfaction.
*  *  *
Les bars et les cafés constituent la solution idéale pour tous ceux qui, comme moi, n’ont pas les mollets pour arpenter les boutiques pendant des heures ou qui, comme moi encore, n’ont pas les moyens financiers d’aller faire du shopping tous les week-ends.
Me voici donc assise dans ce bar au nom étrange de Coffee Café, en train de siroter mon latte, quand je prends conscience que je suis la plus jeune de la clientèle, et de loin. Un vieil homme est en train de crayonner mon portrait et ça me déstabilise tellement que j’ai du mal à me concentrer sur Femmes qui courent avec les loups, de Clarissa Pinkola Estés, une de mes premières incursions dans la littérature féministe.
De l’autre côté de la salle, un couple est en plein rendez-vous, visiblement raté. Peut-être se sont-ils rencontrés sur internet. Leur langage corporel, ou du moins celui de l’homme, trahit la distance. Pas besoin d’un essai de Desmond Morris sur l’animal humain pour le constater.
L’homme, agité et distrait, passe plus de temps à observer la pièce qu’à regarder son interlocutrice. Il parle très peu et répond de façon laconique quand la femme lui pose des questions. Au bout d’un moment, il se lève et s’absente dix bonnes minutes, avant de revenir, un téléphone portable vissé à l’oreille. La femme bout de rage et je la sens sur le point d’exploser. Soudain, elle se lève à son tour et le plante là — très bien, ma belle, laisse-le en plan !
Sur ma droite, il y a un type d’une trentaine d’années assis devant un échiquier ; apparemment il cherche un partenaire de jeu. Malheureusement, l’homme à qui il demande est accompagné par sa petite amie, laquelle refuse obstinément de se séparer de lui le temps de la partie. Je me dévouerais bien, mais je ne suis pas très douée aux échecs et du coup, ce ne serait pas très passionnant.
Entre-temps, le vieil homme a fini son dessin et me le montre. Le portrait est affreux, mais je lui dis que c’est très beau. Il sourit et, sans proposer de me l’offrir (tant mieux !), retourne à son carnet à dessins pour croquer quelqu’un d’autre.
Finalement, observer les gens est beaucoup plus intéressant que de lire ce bouquin assommant. Par exemple, j’étudie les couples, leur langage corporel et ce qu’il traduit de leur relation. Il faudra que je fasse un article à ce sujet, un de ces jours.
Tiens donc. Mon regard s’arrête sur l’homme à l’échiquier. Tu joues ? articule-t-il silencieusement. Je secoue la tête. Je ne suis pas très bonne.
On s’en fiche. Il me fait signe de venir.
D’accord, très bien. Je ramasse mes affaires et m’assieds en face de lui.
— Comment t’appelles-tu ?
— Kayla.
— Moi, c’est Josef.
Il a un fort accent.
— D’où viens-tu, Josef ?
— De Roumanie. Tu es étudiante ?
— Lycéenne.
Je précise, juste au cas où il se demanderait si je suis plus âgée que j’en ai l’air — juste pour qu’il sache bien que ce n’est pas le cas.
— Et toi ? je demande.
— Je suis ingénieur.
Il déplace un pion.
Je joue, et il réplique. C’est de nouveau mon tour.
— Tu es sûre ? demande-t-il alors que je m’apprête à jouer de nouveau.
— Euh… Pardon ?
Il baisse les yeux sur l’échiquier.
— Tu es sûre que tu veux faire ça ?
Il me faut quelques secondes avant de comprendre que j’étais pratiquement en train d’offrir mon pion en pâture à son fou.
— Oups. Non, je vais faire autre chose.
Il sourit. En fait, il est loin d’être vilain. S’il se faisait épiler les sourcils, il serait même mignon.
Je fais un déplacement judicieux. Je sais qu’il est judicieux, parce que Josef a un hochement de tête approbateur.
C’est son tour de jouer.
Je m’apprête à déplacer mon cavalier mais il m’adresse un regard désapprobateur. Alors, je me ravise et décide de bouger un pion ordinaire à la place. Je sais que je suis censée aborder ce jeu avec une stratégie quelconque, mais tout ce qui me vient à l’esprit, c’est que je suis en train de jouer aux échecs dans un café avec un inconnu ; j’espère qu’il n’espère pas secrètement m’épouser et me ramener en Roumanie.
Bientôt, je prends conscience que la partie sera très brève, même s’il continue à m’aider. S’il s’imagine que marmonner « Réfléchis » suffira à faire de moi une bonne adversaire, il va être déçu.
Un beau garçon blond arrive, donne une tape sur l’épaule de Josef et commence à lui parler dans une langue étrangère. Au hasard, je me dis que ce doit être du roumain.
Le nouveau venu me lance un regard intrigué.
— Désolé d’interrompre votre partie.
Il parle anglais comme s’il était né ici.
— Pas de souci, dis-je en serrant la main qu’il me tend. Je m’appelle Kayla.
— Mikhail.
Mikhail. Michaela. Ce doit être le destin !
Je ne peux m’empêcher de remarquer que, non seulement il est très mignon, mais qu’en plus, il doit avoir mon âge. Il s’assoit et jette un coup d’œil à l’échiquier.
— Qui gagne ?
— Josef, dis-je sans le moindre regret. Je ne suis pas à la hauteur.
— Tu apprends drôlement vite, assure Josef.
— Et tu mens drôlement bien.
Nous éclatons de rire. Le rire de Mikhail est franc, gai, et communicatif. J’aimerais que la partie dure plus longtemps, d’autant que Mikhail et moi commençons à faire connaissance. J’apprends ainsi qu’il est en première au lycée Martin Luther King.
— Echec et mat.
Je serre la main de Josef et commence à rassembler mes affaires.
— Attends… Vous pouvez jouer tous les deux. Mikhail est novice, lui aussi.
Je sais que je devrais refuser, parce que de toute évidence Mikhail est venu ici pour disputer une partie avec Josef, pas avec moi. Mais si celui-ci ne voit rien à y redire…
— Novice ou pas, tu vas sûrement me mettre la pâtée, toi aussi.
A peine ai-je prononcé ces mots que je me demande si je ne devrais pas user d’un langage plus raffiné avec ce garçon, si je veux l’impressionner.
Mais Mikhail part dans un rire fabuleux.
— Eh bien, nous allons voir ça…
Deux minutes plus tard, la partie a commencé, et il devient évident que a) Mikhail n’est pas réellement novice et que b) Josef nous a délibérément mis l’un en face de l’autre. Vu qu’il est à présent en train de lire dans son coin, en nous ignorant complètement.
En ce qui me concerne, je suis beaucoup plus concentrée sur notre conversation que sur la partie, ce qui amène ma prédiction à se réaliser : il me met bel et bien la pâtée.
Je m’en fiche. Je ne suis pas du genre à croire que je suis douée pour tout, ou pour beaucoup de choses. Le don que je possède réellement — conseiller les gens sur leurs problèmes relationnels — est celui que je devrais utiliser pour trouver un moyen de revoir Mikhail.
Echec et mat.
— J’espère que tu ne t’en vas pas parce que tu as perdu, dit-il en souriant.
— Tu m’as mis la pâtée du siècle, Mikhail.
Conseil de l’Oracle de l’amour : les gens adorent entendre leur prénom.
— Je te donne mon e-mail, au cas où tu voudrais ta revanche, annonce-t-il en griffonnant son adresse sur une serviette en papier.
Ding, ding ding !
— Je crois que ça me dirait bien.
Je plie la serviette et l’empoche.
— Salut.
Je sors du café, la tête pleine de tintements.
Ding, ding, ding ! Jackpot !
*  *  *
— C’est fait. J’ai rompu avec lui.
Les yeux rivés sur son reflet dans le miroir de son casier, Sharese retouche son rouge à lèvres avant de se tourner vers moi, l’air morose.
— Je suppose qu’il l’a mal pris ?
Elle m’adresse un regard qui en dit long.
— Au début, il a dit qu’il ne viendrait plus aux réunions de la jeunesse catholique parce que ce serait trop dur pour lui de m’y voir. Je me suis sentie tellement coupable que je lui ai dit que c’est moi qui ne viendrais plus. Et il a répondu que c’était une bonne idée.
— Tu plaisantes ?
— Pas du tout. Il sait que j’ai beaucoup d’amis là-bas, mais il s’en fiche.
— Il essaie de te punir pour une faute que tu n’as pas commise. Tu fréquentes ce groupe depuis plus longtemps que lui, n’est ce pas ?
— Plus ou moins. Pendant des années, il a enchaîné les séjours à l’hôpital, alors il n’est pas venu très souvent. Mais je ne peux pas recourir à cet argument, non ?
— J’imagine que non. Tu pourrais peut-être cesser d’aller aux réunions pendant quelques semaines et revenir ensuite ?
— Si je fais ça, Zink va dire du mal de moi en mon absence et à mon retour, je n’aurai plus aucun ami.
— Tu crois vraiment ?
— J’en suis persuadée. Je l’ai entendu critiquer les gens. Quand il s’y met, c’est une vraie langue de vipère.
— Tu pourrais parler au curé et lui demander conseil.
— A quoi bon ? J’ai déjà annoncé à Zink que je quittais le groupe. Ça m’étonnerait qu’il accepte que je revienne sur ma promesse.
— Tu as agi sous la contrainte. Transplantation cardiaque ou pas, Zink est un manipulateur. Je crois que tu devrais lui tenir tête. A ta place, j’irais à la prochaine réunion.
Salut, Mikhail,
Comment vas-tu ? Pour moi, c’est la routine : les copains, les devoirs, et Les échecs pour les Nuls. Comment s’est passée ta semaine ?
Kayla
Chère Kayla,
Je suis content d’avoir de tes nouvelles ! J’ai eu une semaine de folie. Je peux te la raconter par mail, à moins que tu ne veuilles dîner avec moi vendredi ?
M.
Salut, M.,
Dîner vendredi, parfait. Appelle-moi pour qu’on mette les détails au point. 555-2425.
K.


Mikhail est un véritable gentleman à la roumaine : il me tient la porte et s’efface pour me laisser entrer dans le restaurant. Il dégage une assurance étonnante. Si j’étais aussi belle qu’il est mignon, je crois que ce serait aussi mon cas.
Non que je présente mal, ce soir. Sur une échelle de un à dix, je me donnerais entre sept et huit et demi, en fonction de l’éclairage et du décor. Je porte un haut turquoise — une couleur qui, je l’espère, remonte ma cote à neuf sur dix.
La serveuse nous conduit à notre table. Mikhail m’offre la place la plus confortable, sur la banquette, et prend place sur la chaise en face de moi.
Après avoir commandé des sodas, la serveuse s’éloigne. Enfin seuls. Le silence s’installe quelques instants pendant que nous réfléchissons à un sujet de conversation. Finalement, c’est lui qui l’engage :
— Tu t’es entraînée aux échecs ?
— Pas tellement. Je crois que je ne suis pas encore prête à prendre ma revanche.
— Donc, tu es venue ce soir pour jauger ton adversaire ? demande-t-il en souriant.
— Quelque chose comme ça, dis-je en lui retournant son sourire. Alors, tu me disais que tu avais eu une semaine de folie ?
— Oui, deux devoirs sur table ; et j’ai travaillé tous les soirs de la semaine.
— Tu travailles où ?
Il se mord les lèvres.
— Je peux te le dire après le repas ? Je n’ai pas envie que tu partes en courant, et en général, les filles ont de drôles de réactions quand je réponds à cette question.
— Maintenant, tu es obligé de me le dire ! Tu bosses dans un fast-food ?
— Pire. Bien pire, dit-il en réprimant un sourire.
— Quoi, alors ? Tu tiens le vestiaire dans un club de strip-tease ?
— Tu es encore loin du compte.
— Oh non, ne me dis pas que tu es stripteaseur !
Il se met à rire.
— Je ne sais pas si je dois prendre ça comme un compliment. Mais non, ce n’est pas ça. Je suis incapable de remuer mes pectoraux en rythme, et je ne passe pas des heures à faire des UV.
C’est à mon tour d’éclater de rire.
— Il faut que tu me dises, Mikhail. Sinon, ça va me travailler toute la nuit.
— D’accord. Je travaille chez Knockers.
— Je ne te crois pas !
— Tu devrais. Je suis commis de cuisine. C’est bien payé et c’est juste à côté de chez moi.
— Il doit y avoir pas mal de jolies filles, là-bas, non ?
— Carrément. Mais elles ne font pas attention aux employés, sauf pour leur râler dessus quand on fait des erreurs dans leurs commandes.
— Je sais ce que c’est d’avoir un job pourri. Je bosse au supermarché Eddie. C’est le pire magasin du monde. Je n’achèterais jamais de la viande chez eux, ils la laissent pendant des heures dans l’entrepôt avant de la mettre en rayon.
— Oui, un supermarché, c’est sans doute le pire endroit où travailler. Mon ex travaille chez Foodstop. Quand ils manquent de personnel, ils ne lui accordent même pas ses pauses. Je n’arrête pas de lui dire qu’elle devrait démissionner, mais elle ne m’écoute jamais. Une vraie tête de mule.
L’amertume que je perçois dans sa voix me fait grimacer. En voyant ma réaction, il dit :
— Désolé. C’est juste qu’elle a un nouveau petit copain, et que ça me fiche en l’air. Elle m’a largué au bout de deux ans parce qu’elle affirme que nous ne cherchons pas la même chose. Bon sang, qu’est-ce que ça veut dire ?
Tiens donc. Il parle de son ex. Pour un premier rendez-vous, normalement, c’est un sujet tabou.
— Quand avez-vous rompu ?
Peut-être est-ce arrivé tout récemment, et la blessure est encore fraîche. Je peux comprendre ça.
— Il y a quatre mois. Attends — quatre et demi. Tu devrais voir son nouveau copain, il est laid comme un pou. Je ne comprends vraiment pas ce qu’elle lui trouve.
Bon, de toute évidence, la conversation a pris un tour complètement déplacé. Il faut que je change de sujet.
— Tu es déjà venu manger ici ?
— Oh ! oui, c’est un de mes restaurants préférés. Katarina et moi, on venait tout le temps ici.
— Ah.
Deuxième erreur. L’expression de mon visage doit être éloquente, car il enchaîne aussitôt :
— Je m’étais promis de ne pas parler d’elle ce soir.
— Pas de problème.
— Tant mieux. Désolé, mais j’ai le sentiment que je peux tout te dire.
Et me voilà changée en psychologue de secours. Il me parle de son ex en long et en large, m’explique à quel point ils étaient faits l’un pour l’autre, et combien il était proche de sa famille. Je me contente de hocher la tête, mais en réalité, ça fait un moment que j’ai arrêté d’écouter. A plusieurs reprises, je tente de changer de sujet, mais ce n’est pas évident, vu qu’il me raconte sa vie par le menu. Au moins, la nourriture est bonne. Il faudra que je revienne — sans Mikhail.
Il ne pourrait pas juste être beau et se taire ? C’est vraiment trop demander ?
Ça doit bien faire trois heures que nous sommes dans ce restaurant. Il parle tellement qu’il met des siècles à manger. Juste au moment où je pensais qu’il avait fini, il commande des desserts et des cafés. Argh. J’ai l’impression de voir le reste de ma vie défiler devant mes yeux.
Arrive enfin le moment de payer l’addition. Il propose de m’inviter, mais quand j’affirme vouloir payer ma part, il n’insiste pas. Maudite soit la féministe en moi — maintenant, cette soirée est complètement fichue !
— Tu veux qu’on aille chez Starbucks ? suggère-t-il au moment de quitter le restaurant. Je prendrais bien un autre café.
— Je suis désolée, mais il faut que je rentre.
— Mais on est vendredi ! proteste-t-il avant de consulter sa montre. Et il est seulement 9 h 30.
— Oui, eh bien, je suis fatiguée.
Il me tient la porte pour sortir et, cette fois, son geste m’impressionne beaucoup moins que quand nous sommes entrés. A ma grande surprise, il me prend dans ses bras. Je ne résiste pas. Je suppose que ce type mérite un câlin, vu qu’il n’y aura pas de second rendez-vous.
— C’était chouette de te parler, Kayla. C’est tellement facile de se confier à toi.
Je plaque un sourire forcé sur mes lèvres.
— Oui, il paraît.
— On pourrait peut-être se retrouver dimanche après-midi ?
Si tu portes une muselière, ai-je envie de répondre. Mais la ferveur que je lis sur son visage m’en empêche : j’ai pitié de lui. Il mérite que je lui dise la vérité.
— Je suis désolée, Mikhail. Ça ne me paraît pas envisageable.
— Pourquoi ? demande-t-il, sincèrement étonné.
— Tu n’as pas encore complètement oublié ton ex.
L’euphémisme du siècle !
— Bon sang, je savais que je n’aurais pas dû parler d’elle !
— Ne t’inquiète pas pour ça.
— Pourquoi tu ne me laisses pas une chance ? C’est toi qui m’as dit tout à l’heure que je devrais trouver quelqu’un d’autre pour me changer les idées, non ?
— Oui, c’est vrai.
Quelqu’un d’autre que moi.
— Bonne nuit, Mikhail.
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C’est dimanche soir, les copains ! Le plan ? Faire les commères avec mes amis et grignoter des plats à emporter devant les chaînes les plus discutables que nous pourrons capter sur le câble chez Amy. Ils meurent tous d’impatience de savoir comment s’est passé mon rendez-vous avec Mikhail et de connaître les détails de la confrontation de Sharese et de Zink lors de leur réunion d’hier soir à la paroisse.
Comme je connais déjà mon histoire par le menu, la première question que je pose est pour Sharese :
— Il a flippé en te voyant ?
— D’abord, il m’a ignorée, et ensuite, il a commencé à faire des messes basses à mon sujet chaque fois qu’il en avait l’occasion. Je le sais, parce que les autres n’arrêtaient pas de me regarder bizarrement. Vous auriez été fiers de moi, les copains. J’ai enfin réussi à lui tenir tête.
— Qu’est-ce que tu as fait ? demandons-nous en chœur.
— A la fin de la réunion, nous nous prenons tous la main et proposons des sujets de prière. Alors j’ai dit : « Mon souhait d’aujourd’hui, c’est que nous comprenions tous que dans chaque histoire, il y a deux aspects, et que nous cessions de juger les autres. Nous devrions mettre fin aux médisances, parce que c’est blessant et que ce n’est pas chrétien. » Alors le révérend Fielding a fait un discours pour nous expliquer que la calomnie était un péché. Je crois que ça lui a cloué le bec. Zink est peut-être un pervers manipulateur, mais maintenant, il craint la colère de Dieu.
Nous l’applaudissons.
— Maintenant, à toi de nous raconter ton rendez-vous avec le Hongrois ! dit Sharese.
Tous les regards se tournent vers moi.
— Il est roumain, mais ça, ça n’a pas d’importance, dis-je en les dévisageant les uns après les autres pour faire monter le suspense. J’ai passé le pire moment de ma vie.
Amy pousse les hauts cris.
— Oh ! mon Dieu ! Il t’a vomi dessus, ou quelque chose comme ça ?
— Euh, non. Mais il m’a parlé de son ex pendant trois heures. Ce qu’il cherche, c’est un psy, pas une petite copine.
Ryan pousse un grognement.
— J’espère que tu lui as donné des adresses.
— Non, mais je lui ai dit que nous ne nous reverrions pas. Et aussi, qu’il n’avait pas complètement oublié son ex.
— C’est tellement pathétique, commente Sharese avec une grimace. D’après ce que tu nous avais dit, j’avais l’impression que ce type avait du potentiel.
— Moi aussi, je le croyais. Il était mignon, intelligent, mais trop U.E.
Mes amis savent que par « U.E. », je n’entends pas « Union européenne », même si la Roumanie en fait partie — du moins, je crois. « U.E. » pour nous, ça signifie « Ultra-indisponible émotionnellement ».
— Quelle perte de temps ! s’écrie Amy. C’est bien que tu te sois débarrassée de lui !
Ce qui est plutôt amusant quand on sait que dans le couple qu’elle forme avec Chad, c’est elle qui est U.E.
— Comment ça se passe, avec Chad ? demande Viv que la même pensée a sans doute traversée.
— Bien. Comme d’hab, répond Amy.
Soudain, elle plisse les yeux, suspicieuse.
— Vous êtes en train de me demander s’il est au courant de ce qui s’est passé l’autre soir ? Non, il ne sait rien, soupire-t-elle.
— A t’entendre, on dirait qu’il t’ennuie, dit Viv.
— Pas du tout, je suis très heureuse avec lui, rétorque-t-elle avec un grand sourire.
— Si tu veux le garder, lève un peu le pied sur les sextos, recommande Ryan. Dans le vestiaire des garçons, j’ai surpris un groupe de types en train de regarder tes photos sur leur téléphone.
— C’est vrai ? demande-t-elle sans chercher à masquer son plaisir.
Viv lui lance un regard acéré.
— Je t’en supplie, dis-moi que tu n’es pas nue, sur ces photos !
— Bien sûr que non. Je dévoile juste un peu de peau, c’est tout. C’est marrant comme une bretelle de soutien-gorge peut exciter un mec. Ces photos, c’était juste pour m’amuser. Elles n’ont rien de pornographique. Chad les a adorées. J’en ai parlé à Bill, et il a voulu les voir, lui aussi.
— Bill ne faisait pas partie des types du vestiaire, dit Ryan. Il a dû les envoyer à d’autres.
— Et alors ? Je n’ai pas à en avoir honte.
Elle se tourne vers moi et ajoute :
— Si tu faisais la même chose, Kayla, je te jure que tu te trouverais un autre petit copain dans la semaine. Il faut juste qu’on te trouve un push-up.
Je croise les bras sur ma poitrine, comme si Amy pouvait voir à travers mes vêtements.
— Non, merci.
A présent, Amy jette son dévolu sur Sharese :
— Et toi ? Tu as largué Zink, tu es libre, maintenant. Et tu n’aurais même pas besoin d’un push-up.
— Tu es complètement folle, Amy. Si je prenais des photos de moi et que mes parents les voyaient, ils péteraient un plomb. Ils m’enverraient en enfer, ou pire — chez ma grand-mère, en Georgie.
— D’accord. Tant pis pour toi.
— Et moi ? demande Viv, piquée au vif. Tu ne me proposes pas de le faire, à moi ?
— Je ne vois pas l’intérêt. Tu n’oserais jamais.
— C’est vrai, je ne ferais jamais une chose pareille. Jamais jamais.
— Mais si c’était le cas, il te faudrait un push-up, à toi aussi.
— Merci bien, répond Viv en levant les yeux au ciel.
Nous changeons de sujet, mais je soupçonne mes amis d’être aussi perturbés que moi par les sextos d’Amy. Non seulement elle met en danger sa relation avec Chad, mais elle est en train de se faire une sale réputation. Pourtant, elle n’en a pas conscience. Elle adore être le centre d’intérêt et son rêve, c’est que tous les hommes de la terre lui courent après.
*  *  *
En rentrant chez moi ce soir-là, je décide d’écrire un post sur mon blog. Il est tard et je suis fatiguée, mais c’est indispensable.
SEXTOS : ATTENTION, DANGER !
Alors voilà : vous prenez une photo de vous en petite tenue, ou en train de vous changer, et vous savez que votre petit copain, ou un de vos amis, va grimper aux rideaux en la voyant. En effet, ils adorent cette photo et l’envoient à une de leurs connaissances. Et à partir de là, ça devient incontrôlable. Qui sait combien de personnes vont vous voir nue ou presque ? Peut-être êtes-vous absolument certaine que votre petit copain va garder précieusement pour lui toutes les photos sexy que vous lui envoyez de vous. Et c’est sans doute vrai… Jusqu’à ce que vous rompiez. Pour peu qu’il soit très en colère contre vous, dès le lendemain, tout le lycée aura vu ces photos.
Certaines d’entre vous sont persuadées qu’envoyer une photo ou un texte sexuellement connotés est un moyen idéal pour flirter avec un garçon qui vous plaît. Ça paraît tellement innocent, non ? En fait, pas du tout. Parce qu’une fois dans le cyberespace, vous n’en sortez plus. Vos textes et images vous suivront longtemps après.
Comment savoir si vous êtes allée trop loin ? Posez-vous la question suivante : comment réagirais-je si tout le monde au lycée voyait cette photo, ou si mes parents et professeurs venaient à lire ce message ? Si ça vous paraît un peu embarrassant, mais pas bien grave, alors tout va bien. En revanche, si vous pensez que vous seriez affreusement humiliée, c’est signe qu’il faut renoncer IMMEDIATEMENT aux sextos.
Et pour ceux d’entre vous qui s’amusent à faire passer des photos qu’on vous a envoyées… Saviez-vous que la diffusion de photos sexuellement explicites de mineurs constituait un délit criminel ? Apprenez en effet que certains Etats qualifient ces crimes d’incitation à la pornographie, et qu’ils peuvent vous poursuivre pour pédophilie. Alors un conseil : faites attention !
L’Oracle de l’amour


*  *  *
Lundi matin, je n’ai qu’une hâte : aller en cours de chimie pour qu’Evgeney me raconte son rendez-vous.
— Alors, comment ça s’est passé ?
Son expression est indéchiffrable.
— C’était agréable.
— Agréable ? On ne dirait pas à te voir.
— Ce rendez-vous n’était pas tout à fait ce que j’espérais.
Je sens l’appréhension m’envahir.
— Et pourquoi ?
— Je me suis aperçu que nous n’étions pas aussi bien assortis que je l’avais imaginé au premier abord. C’est une fille adorable, elle a très bon caractère. Mais il manquait quelque chose.
— Que manquait-il ? Elle m’a paru fantastique.
— Je ne crois pas qu’elle manque de personnalité. En revanche, je n’ai pas eu l’impression qu’intellectuellement, elle était à la hauteur.
— Mais comment le sais-tu ? Est-ce qu’il n’est pas un peu trop tôt pour tirer des conclusions sur son niveau intellectuel ?
— Je suis tout à fait certain de mes conclusions. Rose ne me semble pas être du genre à vouloir accumuler les diplômes. Et les grandes questions sur le monde et son avenir ne l’intéressent guère.
— D’accord, mais on peut dire ça de beaucoup de filles de notre âge.
— Certes. Mais je sais que je ne suis pas compatible avec quelqu’un qui ne partage pas mes intérêts intellectuels.
— Et tu as trouvé quels sont les siens ?
— Diverses activités manuelles. Je suis sûr qu’elles requièrent un véritable talent, et j’aime l’idée d’avoir des centres d’intérêt différents de ceux de ma petite copine, mais il faut qu’il y ait un terrain commun. Par exemple, elle n’avait pas compris que la Bulgarie se trouvait en Europe de l’Est.
— Aïe. Où pensait-elle que c’était ?
— Je n’ai pas osé lui demander. Elle m’a également paru mal à l’aise quand j’ai lancé certains sujets de conversation comme la politique, la réforme du système de santé, l’Eglise catholique ou la musique classique. Ce n’était pas tellement son ignorance dans ces domaines qui m’a gêné, mais son absence totale d’intérêt pour eux. C’est une très gentille fille et je n’ai pas envie de la blesser. Malheureusement, elle semble éprouver une affection réelle envers moi.
Il m’adresse un regard appuyé et ajoute :
— Ta stratégie s’est révélée très efficace.
— Je n’ai rien à voir avec les sentiments qu’elle éprouve pour toi. Elle s’intéressait déjà à toi avant que tu me demandes de t’aider.
C’était vraiment trop facile. Je suis tellement déçue qu’elle n’ait pas convaincu Evgeney. J’étais persuadée que lui, plus que tout autre, allait vivre le grand amour !
— Ne te fais pas de mouron, Kayla. Personnellement, je m’en suis remis. Si je n’étais pas sorti avec Rose, comment aurais-je pu savoir que nous étions incompatibles ? Ça valait vraiment le coup.
— Je sais. Mais l’intellect, c’est si important que ça ?
Sourcil levé, il répond simplement :
— Tu devrais peut-être poser cette question à l’Oracle.
Evgeney a raison, me dis-je en m’asseyant à ma place au cours suivant ; l’Oracle devrait effectivement se pencher sur la question suivante : est-il important que la personne avec qui vous sortez soit du même niveau intellectuel que le vôtre ?
Je ne peux m’empêcher de repenser à ma relation avec Jared, et à quel point, intellectuellement, nous étions sur la même longueur d’ondes. Nous pouvions nous lancer dans des joutes verbales sur n’importe quel sujet d’une façon que je trouvais absolument stimulante. Vu de l’extérieur, on pouvait sans doute penser que nous n’étions pas du même niveau dans la mesure où j’avais de meilleures notes que lui (sauf en arts plastiques) mais comme nous le savons tous, les notes obtenues à l’école ne reflètent pas nécessairement notre intelligence.
Ce qui m’amène à la question suivante : faut-il forcément avoir des intérêts communs pour former un couple heureux ? Maman et Erland ont la religion, ce qui, j’en suis sûre, est essentiel pour eux. Mais je reste convaincue qu’on peut aussi apprécier la compagnie de quelqu’un dont les centres d’intérêts sont différents des siens. Tant qu’on sait avoir les mêmes valeurs…
Je suis sûre qu’Evgeney a eu raison de faire confiance à son instinct et de décider de ne pas mener Rose en bateau sur ses sentiments. Pour certaines personnes, le niveau intellectuel de leur partenaire peut être secondaire, mais pour quelqu’un comme Evgeney, c’est essentiel.
Je reste tard après les cours pour travailler sur un devoir. Il est près de 16 h 30 quand je vais enfin récupérer mes affaires dans mon casier. Et là, je remarque que les lumières sont encore allumées dans la salle d’arts plastiques. La porte est fermée, mais en regardant par les vitres, je vois Jared assis à une table au fond de la salle, en train de peindre. Dire que c’est dans cette pièce que nous avons échangé notre premier baiser.
Jared lève la tête et plisse les yeux en direction de la vitre. Je ne suis pas sûre qu’il puisse me reconnaître d’aussi loin, d’autant plus qu’il a vraiment besoin de lunettes, mais je décide d’aller lui dire bonjour de toute façon.
J’ouvre la porte.
— Salut.
— Salut, Kayla. Que fais-tu ici si tard ?
— Je terminais un devoir, dis-je en m’asseyant sur une table non loin de lui. Comment avance ton book ?
— Pas mal, je crois. J’ai presque fini. Il me faut juste une dernière toile après celle-ci. Je veux leur montrer que je sais peindre, pas seulement dessiner. Ils cherchent des artistes polyvalents.
— J’espère que ça marchera pour toi.
— Merci, dit-il en jetant un coup d’œil sur l’horloge. J’ai fini pour aujourd’hui. Ça te dirait d’aller prendre un café ?
Je marque un temps d’arrêt. Je m’étais dit qu’on pourrait faire le chemin ensemble jusqu’au métro, mais un café ? Bon, au moins il n’a pas dit qu’il voulait que nous soyons amis. Un café, ça ne peut pas faire de mal.
— D’accord.
J’attends qu’il rassemble ses affaires et nous nous arrêtons devant son casier avant de partir. Puis nous marchons jusqu’à la station de métro en parlant de tout et de rien pendant le trajet, avant de prendre une rame jusqu’au Tea Lounge, notre ancien repaire. L’endroit a conservé la même atmosphère détendue et bon enfant.
Je commande un latte au soja et Jared un smoothie. Nous nous laissons tomber sur l’un des canapés moelleux, pas épaule contre épaule comme avant, mais plus près que nous ne l’avons été depuis un moment. Je me rappelle la sensation de sa bouche sur la mienne, avec sa lèvre inférieure plus pleine. Je reconnais son parfum, aussi — pas de l’eau de toilette, mais du déodorant à l’aloe vera.
C’est étrange, cette distance entre nous. Une part de moi voudrait que je pose ma tête contre son torse, et se laisse aller à la nostalgie. La musique romantique que diffusent doucement les haut-parleurs dans la salle ne fait rien pour arranger les choses.
Tout à coup, il dit :
— Tu sais, il m’arrive de me demander pourquoi nous nous sommes séparés.
Nous ne nous sommes pas séparés — c’est toi qui m’as larguée, aimerais-je répondre. Mais je sais que ça paraîtrait agressif, alors je me contente de lui adresser un regard neutre.
— Désolé. Je n’aurais pas dû aborder ce sujet.
— Pas de problème. Alors, comment va Gina, en ce moment ?
— Les affaires marchent du tonnerre. Même en période de crise, les travestis investissent dans la lingerie coquine. Gina part en Italie cet été. Elle n’y est pas retournée depuis trente ans.
— Ça va être génial pour elle.
— Ouais. Je sais que ça va lui faire un drôle de changement quand je partirai en juillet, alors c’est bien qu’elle ait ce voyage pour se distraire.
— Tu déménages ?
Je ne devrais pas être surprise. Il a toujours eu l’intention de partir quand il aurait dix-huit ans, et ce sera le cas dès le 2 juillet.
— Je crois que je ne m’étais pas imaginé que tu ferais ça si vite après ton anniversaire.
— Je n’ai aucune raison de retarder mon départ. J’ai des pistes pour un ou deux appartements. Et j’ai des copains qui parlaient de partir de chez leurs parents cet été, alors je pourrais aussi trouver une colocation.
Je sais que c’est une bonne décision, mais je ne peux m’empêcher d’avoir de la peine pour Gina. Il doit lire dans mes pensées, car il dit :
— Gina ne se débarrassera pas de moi aussi facilement. Je reviendrai la voir.
Je sais qu’il le fera. C’est Jared, il est comme ça.
— C’est marrant, dis-je. Comme au bon vieux temps.
— Oui.
Il esquisse un sourire un peu triste, et je lui donne une petite tape sur le bras pour le dérider.
— Arrête. Tu deviens nostalgique, je le vois bien.
— Et dire que de nous deux, c’était toi la romantique.
Nos regards se croisent, et quelque chose se passe entre nous. Le temps a toujours eu cette façon bien particulière de s’arrêter quand nous nous regardons.
Je me dis que l’amour ne disparaît jamais complètement — sauf, peut-être, quand il est supplanté par la haine. Et malgré la peine qu’il m’a causée, nous sommes encore en phase.
Je suppose que ce sera toujours le cas.
*  *  *
Un peu plus tard, en rentrant, j’ai le cœur lourd. Je sais qu’il n’y a aucune raison : Jared et moi avons passé ensemble un moment parfait, en toute amitié, mais la nostalgie est là. Je me sens inspirée, et j’écris un billet sur mon blog.
AVOIR UN EX
On pense souvent qu’être attaché à son ex signifie qu’on est toujours amoureux de lui ou d’elle. Je ne suis pas d’accord. Quand on a aimé quelqu’un, qu’on l’a vraiment aimé, on éprouvera toujours des sentiments pour lui, même longtemps après. On se rappellera toujours, même si c’est juste un petit peu, à quel point on le connaissait bien, et les sentiments qu’évoque cette intimité ne disparaîtront jamais tout à fait.
Si vous êtes de ces personnes qui ne parviennent pas à oublier leur ex, n’allez pas croire que cette affection que vous éprouvez encore pour lui ou elle signifie que vous devriez vous remettre ensemble. C’est juste que vous êtes conscient que cette personne a enrichi votre vie, même si elle n’en fait désormais plus partie. Prenez cela comme une bénédiction. Chérissez les bons souvenirs et… restez-en là.
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*  *  *
Je sais que Jared risque de lire ce post, mais il ne contient rien dont je puisse avoir honte. En fait, je crois que je suis arrivée à un état d’esprit positif qui me permet d’accepter que nous éprouvions encore des sentiments l’un pour l’autre et de ne pas m’en inquiéter.
Quelques minutes plus tard, mon téléphone sonne.
— Salut. J’ai lu ton blog.
— Salut, Jared. Je suppose que tu sais d’où m’est venue l’inspiration.
Il se tait quelques instants.
— Je suis en train de t’envoyer un e-mail. Si tu veux m’appeler quand tu l’auras lu, n’hésite pas.
— De quoi ça parle ?
— Tu verras.
Et il raccroche.
Une seconde plus tard, le mail arrive sur ma messagerie.
Chère Kayla,
J’ai commencé à t’écrire ce mail à plusieurs reprises au cours des dernières semaines. Ce soir, je vais enfin te l’envoyer. Il est temps que tu saches ce que je ressens.
Je suis amoureux de toi. Je n’ai jamais cessé de t’aimer, même pas une minute.
Je ne sais pas comment c’est arrivé, mais je me suis convaincu de mettre fin à notre relation. Je me suis accusé d’être trop dépendant de toi. Et quand on m’a refusé cette bourse, ça m’a fait peur. Je me suis persuadé que notre relation m’avait distrait de mon objectif.
Crois-le ou non, je n’ai jamais eu l’intention de rompre avec toi. J’avais besoin d’un peu d’espace, et j’ai essayé de te le demander, mais avant que j’aie pu faire quoi que ce soit, la situation m’a échappé et tu t’es mise en colère. Je me suis dit que je devais laisser faire — que te perdre était ma punition pour n’avoir pas travaillé assez dur sur mes projets artistiques.
Tu as semblé m’oublier tellement vite. J’avais à peine eu le temps de me retourner que tu étais dans les bras d’un autre garçon, et ça m’a tué. Mais j’avais l’impression de n’avoir pas le droit d’essayer de te récupérer, vu que j’avais tout gâché.
Depuis qu’on s’est séparés, tu me manques chaque jour, et le fait de passer du temps avec toi récemment n’a rien arrangé. Je pensais qu’avec le temps, cela me passerait, mais ce n’est pas le cas. Je t’adore comme au premier jour.
Je ne sais pas ce que je ferai si je n’obtiens pas cette bourse pour entrer aux Beaux-Arts. En revanche, s’il y a une chose dont je suis sûr, ce sont mes sentiments pour toi. Je suis désolé, tellement désolé que nous ayons rompu. J’avais besoin de passer un peu de temps tout seul pour réfléchir à ce que je voulais vraiment, à ce qui était réellement important pour moi. Et ce qui m’importe, c’est toi, Kayla.
Je veux que nous ressortions ensemble. Je le veux très, très fort. Nous pouvons repartir de zéro si tu en as envie. Le veux-tu ?
Je t’aime,
Jared
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— Non, sans rire ? dis-je tout haut. Tu veux que je revienne ? Maintenant ?
Je n’arrive pas à y croire. Pendant des semaines après la rupture, j’ai rêvé de ça. Pourquoi lui a-t-il fallu deux mois et demi pour décider qu’il voulait qu’on se remette ensemble — maintenant que la blessure s’est refermée et que la cicatrice s’estompe ?
Il n’a pas le droit de changer d’avis, pas alors que je viens juste de confesser dans mon blog que quelque part, tout au fond, j’ai toujours des sentiments pour lui.
Les minutes passent, et je suis toujours sous le choc. J’ai l’impression qu’il vient d’égratigner une plaie qui commençait juste à cicatriser. Et je saigne de nouveau. Tout ce que je sais, c’est que je suis perdue. Perdue parce qu’une part de moi a toujours souhaité qu’il revienne à la raison. Perdue parce que je me souviens de la chaleur de sa bouche sur la mienne, et que je rêve de retrouver cette sensation.
Bon sang, il faut que je chasse de ma tête ce petit fantasme. Je ne peux pas ressortir avec lui juste parce que ses baisers relèvent du pur sortilège érotique !
Il faut que j’appelle Tracey.
— Tu ne vas pas croire ce qui m’arrive. Je viens de recevoir un e-mail de Jared, et il…
— Il veut ressortir avec toi.
— Quoi ? Comment le sais-tu ?
— Ce sont des choses qui arrivent, c’est bien connu. Je pensais qu’en tant qu’Oracle, tu serais au courant.
— Je suis au courant. Mais je ne m’attendais pas à ce que ça m’arrive, à moi.
— Ecoute, quand un garçon largue une fille, en général, il retrouve tout de suite quelqu’un d’autre. Et puis, des mois plus tard, il s’aperçoit à quel point il était bien avec la première, et il n’arrive plus à se souvenir pourquoi il a rompu avec elle.
— Ouah.
Elle a raison. C’est un processus banal. Pourtant, je préfère penser que la démarche de Jared pour me récupérer est unique.
— Je me demande s’il va changer d’avis.
— Pas forcément. Ça dépend s’il a vraiment bien réfléchi à tout cela. Mais il est possible que votre relation ne fonctionne pas la deuxième fois, tu sais.
Je sais cela aussi. J’ai même écrit des articles sur le fait que les couples qui se remettent ensemble après avoir rompu ont peu de chances de voir leur relation durer longtemps. Sur ce point, les statistiques sont éloquentes.
— De toute façon, j’allais lui répondre que ce n’était pas possible, mais ce sera encore plus facile maintenant que tu m’as dit tout ça.
— Ne prends pas de décision à la va-vite. Manifestement, vous êtes tous les deux déboussolés par la situation. N’importe qui le serait, à votre place. Ce n’est pas parce que le phénomène est banal que Jared n’a pas sincèrement envie de te récupérer.
— S’il avait changé d’avis deux semaines après la rupture, les choses auraient été différentes. Mais maintenant ? Comment peut-il faire ça ? Non, ne réponds pas à cette question, ce n’est pas la peine. Merci pour tout, Tracey.
— Je t’en prie. Si tu as besoin d’en parler, rappelle-moi.
Nous raccrochons. Je sais que je devrais appeler Jared. Mais chaque fois que je m’empare du combiné, je le repose aussitôt, comme s’il me brûlait les doigts. Jared m’a fait traverser un enfer, et tout ça parce qu’il avait besoin d’un peu d’espace ? Et maintenant il s’aperçoit que, finalement, ce n’était pas moi, le problème ?
J’avais déjà entendu parler de ces garçons (ou de ces filles) qui rendent l’élue(e) de leur cœur responsable de leurs problèmes et décident de rompre. Maintenant que Jared a compris tout cela, suis-je censée accepter la situation ?
Non, je ne l’accepte pas. Bien loin de là.
Le téléphone sonne. Quand je pense qu’il voulait me laisser le temps de réfléchir !
— Allô.
— Kayla, salut.
Il semble nerveux.
— Tu as lu mon e-mail ? reprend-il.
— Oui. Je ne me sentais pas encore prête à t’en parler.
— Ah. Tu préfères me rappeler plus tard ?
— Ce n’est pas la peine. Je suis un peu paumée, là. Pourquoi m’avoir fait subir tout cela si c’est pour changer d’avis maintenant ?
Un long silence s’installe.
— J’aurais aimé gérer la situation différemment, finit-il par dire d’une voix calme et résignée.
— Moi aussi, j’aurais aimé que tu agisses autrement.
— Je comprends que tu te sentes perdue. Je pensais même que tu serais furieuse contre moi. S’il te plaît, prends le temps d’y réfléchir. Prends aussi longtemps que tu veux. Je ne bouge pas.
— Et Chelsea ?
— Je t’ai dit qu’il ne s’est jamais rien passé entre nous. Elle savait que j’étais toujours amoureux de toi.
— Si tu t’attends à ce que je te saute dans les bras…
— Je n’ai jamais pensé que tu reviendrais sans me faire souffrir avant.
A sa voix, je sais qu’il est en train de me taquiner, mais je ne compte pas entrer dans son jeu.
— Tu m’as fait beaucoup de mal, mais je n’ai pas l’intention de me venger de toi.
— Je sais. Tu n’es pas rancunière, et c’est l’une des raisons pour lesquelles je t’…
— Ne le dis pas. S’il te plaît, ne le dis pas.
— D’accord. Mais c’est vrai, Kayla. Je me déteste de t’avoir fait souffrir. C’était la plus grosse erreur de ma vie.
A une époque, j’aurais tout donné pour entendre ces mots. Mais maintenant ?
Je ne réponds pas. J’ai une boule dans la gorge. J’ai envie de pleurer.
— Kayla, s’il te plaît, réfléchis-y.
— Je… Je vais y réfléchir, dis-je, la gorge serrée. Bonsoir, Jared.
Trois jours se sont écoulés. Je n’ai pas encore osé parler à mes copains de la proposition de Jared. Je sais ce qu’ils vont dire, et je n’ai pas envie de l’entendre. J’ai affirmé à Jared que j’allais réfléchir, et c’est ce que je fais. Mais je fais aussi de mon mieux pour finir mes devoirs du trimestre. Nous sommes déjà en juin, et je n’ai pas vu le temps passer.
Je me fais des idées, ou bien Jared passe-t-il plus de temps que d’habitude devant son casier ? Chaque fois, j’ai l’impression qu’il a envie de venir me voir et de me parler, mais en fait, il ne bouge pas d’un poil. Même s’il est toujours souriant, je vois bien qu’il est soucieux. J’aimerais pouvoir le réconforter. L’ennui, c’est que je n’ai aucune idée de ce que je vais faire.
Quand j’ai du mal à prendre une décision, je fais une liste de pour et de contre. Je suppose que cette situation se prête à ce genre de démarche. Alors, au lieu d’écouter la leçon pendant mon cours d’anglais, je dresse ma liste.
Pour :
• J’ai toujours des sentiments pour lui.
• Il regrette de m’avoir larguée.
• J’adore être avec lui. Je peux être moi-même.
• Nous avons les mêmes valeurs et il me soutient.
Contre :
• Il m’a fait beaucoup de mal. Il ne mérite pas que je revienne vers lui.
• Mes amis vont penser que j’ai perdu la tête si je ressors avec lui après ce qu’il m’a fait.
• Même si j’éprouve toujours quelque chose pour lui, j’ai beaucoup avancé. Pourquoi devrais-je revenir en arrière ?
• Ça pourrait ne pas durer. Il pourrait très bien me larguer de nouveau la prochaine fois qu’il traversera une mauvaise passe.
J’examine ma liste : quatre pour, quatre contre. Après un instant de réflexion, j’ajoute à la rubrique un point à la rubrique « Pour » :
• Au départ, il n’avait pas vraiment l’intention de rompre. Il avait juste besoin de mettre un peu d’ordre dans sa vie et de se concentrer un peu plus sur ses activités artistiques.
Cette liste ne m’aide pas à trouver de réponse. J’aurais aimé que ma décision soit claire, mais de toute évidence ce n’est pas le cas. En regardant ma liste, je prends conscience que la réaction de mes amis ne devrait pas entrer en ligne de compte dans mon choix. Elle ne devrait pas, et pourtant elle m’importe. Depuis que je leur ai annoncé la nouvelle de ma rupture avec Jared, ils ne ratent pas une occasion de traîner mon ex dans la boue. Comment réagiraient-ils s’il redevenait soudain mon petit copain ? Comment le traiteraient-ils ? Et perdraient-ils tout respect pour moi ?
Chaque fois que mon regard croise celui de Jared, je sens l’air se charger de tension érotique. Comme s’il augmentait volontairement le niveau de son énergie sexuelle. Je me demande s’il recourt à la sorcellerie ou s’il a versé de l’aphrodisiaque dans ma bouteille d’eau pendant que j’avais le dos tourné. Comment suis-je censée prendre une décision à tête reposée alors qu’il me fait cet effet ?
Je demande à aller aux toilettes. Une fois sur les lieux, je suis surprise d’y trouver Amy ; les cheveux lui pendent sur le visage et, penchée au-dessus du lavabo, elle pleure toutes les larmes de son corps.
Je la prends dans mes bras.
— Qu’est-ce qu’il se passe ?
Elle lève les yeux vers moi. Elle est toute rouge et son mascara a dégouliné sur ses joues.
— Il est courant, pour moi et Bill, l’autre soir.
— Oh ! Non ! Comment a-t-il su ?
— C’est Bill qui le lui a dit. Je ne sais pas pourquoi. Au début, Chad ne l’a pas cru, mais un des types de l’équipe de foot lui a confirmé. Et Bill lui a montré les photos de moi que je lui avais envoyées. Chad a pété les plombs. Il… il l’a frappé. Les autres ont dû le retenir.
Je ne sais que dire. Il y a toujours eu le risque que ce genre de choses arrive, et Amy aime jouer avec le feu. Pourtant, je déteste que tout cela lui saute au visage.
— Chad m’a larguée. Je ne l’ai jamais vu aussi furieux. Il me déteste !
— Chut… Ça va s’arranger.
— Non, ça ne va pas s’arranger. Chad ne m’adressera plus jamais la parole !
— C’est à lui de voir comment il veut gérer la situation. Tu ne peux rien y faire. Il est peut-être temps que tu trouves quelqu’un d’autre.
— Trouver quelqu’un d’autre ? Comment puis-je trouver quelqu’un d’autre alors que je l’aime ?
Elle l’aime ? Je n’aurais jamais imaginé qu’Amy dirait une chose pareille, en particulier quand on connaît sa propension à l’infidélité.
— Tu en es sûre ? Tu n’as jamais évoqué le fait que tu l’aimais, avant.
— Mais je l’aime vraiment ! Pourquoi serais-je restée avec lui pendant deux ans, sinon ?
— Je ne sais pas. Tu serais vraiment sortie avec Bill si tu étais amoureuse de Chad ? Je pensais que votre relation t’ennuyait.
— Je suis amoureuse de Chad. C’est juste que je ne voulais pas, tu sais, me limiter à cette relation.
— Ecoute, je sais que c’est dur pour toi, mais désormais, tu n’es plus limitée à quoi que ce soit. Je parie que tu seras plus heureuse maintenant que tu es célibataire ; ça va t’ouvrir des horizons.
— Célibataire ? Tu te fiches de moi ?
Soudain, j’ai un déclic. Je comprends enfin Amy —, je veux dire, la façon dont fonctionne Amy. Elle a besoin de la sécurité et du confort que lui offre un véritable couple, même si elle trouve cela restrictif. Elle veut pouvoir flirter et séduire d’autres garçons tout en sachant que Chad est là et qu’il l’attend.
Elle aurait pu rompre avec Chad il y a des siècles, mais elle a toujours refusé cette idée, sans doute parce qu’elle avait peur de se retrouver seule. Ceci explique pourquoi elle a toujours eu besoin que, non seulement Chad, mais aussi d’autres garçons, s’intéressent à elle. Cela explique également pourquoi elle s’est accrochée à Chad aussi longtemps alors même qu’il était évident qu’elle ne l’aimait pas comme lui l’aimait.
Amy a beau jouer les blasées en matière de relations amoureuses, je commence à penser que de nous tous, c’est elle qui a le plus besoin d’amour.
*  *  *
Au cours des jours qui suivent, nous réconfortons Amy jour et nuit. Entre ses coups de fil nocturnes larmoyants et mes propres tourments au sujet de Jared, j’ai à peine le temps de fermer l’œil.
En cours de chimie, Evgeney parvient à illuminer ma journée en m’annonçant :
— J’ai un rendez-vous ce week-end avec Naomi, une autre fille de mon cours de danse.
— Naomi ? Je l’ai trouvée super ! Comment est-ce arrivé ?
— Pendant qu’on dansait, elle m’a demandé si je voulais l’accompagner au cinéma ce week-end.
Il affiche un air pensif, comme s’il n’avait toujours pas réalisé ce qui lui arrivait.
— Génial ! Alors à ton avis… Est-ce qu’elle peut être à la hauteur ?
— J’espère bien, répond-il en souriant. Et tout ça, c’est grâce à toi.
— A moi ? Bien sûr que non.
— Tu m’as aidé à sortir avec Rose. Et ensuite, même si ça n’a pas marché entre nous, ça m’a permis de considérer Naomi comme une cible acceptable.
— Tu surestimes mon influence. Je suis heureuse pour toi, Evgeney. Tu es un véritable play-boy ! Où l’emmènes-tu ?
— Après le cinéma, je l’invite dans un restaurant français qui s’appelle l’Avant-garde.
— Ça a l’air classe. J’espère que ce n’est pas trop cher. Pour un premier rendez-vous, il ne faut pas que tu te ruines.
— Ne t’inquiète pas, ça fait un an que je lis ton blog. Les prix de l’Avant-garde sont raisonnables.
Je ne peux m’empêcher de sourire.
— Tu as bien appris ta leçon, Evgeney.
— J’ai un bon professeur, répond-il en me retournant mon sourire.
*  *  *
Ce soir-là, assise devant mon ordinateur, je fixe l’écran vierge.
Tant de pensées m’ont agitée ces derniers temps… Il est temps que je les note noir sur blanc.
QUE FAIRE S’IL VEUT RESSORTIR AVEC VOUS.
Il existe une loi universelle selon laquelle, dès que vous avez réussi à vous remettre d’une rupture, le garçon qui vous a larguée décide qu’il veut ressortir avec vous.
Le fait-il uniquement pour vous torturer ? Pour mettre à mal votre sérénité tout juste retrouvée et vous plonger dans un océan de confusion ?
Probablement pas. Pas consciemment, en tout cas.
Pourquoi veut-il ressortir avec vous maintenant que vous vous êtes remise de la rupture ? Peut-être parce que vous êtes redevenue la personne heureuse de vivre, pleine d’assurance et agréable dont il est tombé amoureux au début. Maintenant que vous avez léché vos plaies et que vous êtes redevenue vous-même, il vous trouve de nouveau attirante.
Bien sûr, cette loi a des exceptions : votre ex n’aura pas forcément envie de ressortir avec vous. Cela arrivera surtout si a) Vous étiez heureux ensemble, b) Vous étiez à égalité dans cette relation, et qu’il ne vous a pas remplacée, ou c) Il a pris conscience que vous étiez la fille la plus merveilleuse qu’il connaisse, et que vous lui manquez.
Alors que faire ? Lui tomber dans les bras, comme vous en avez toujours rêvé ? Allez-y, appelez-le, tout de suite. Appelez-le et dites-lui que vous acceptez de ressortir avec lui. Faites-le. Maintenant.
Vous êtes encore en train de lire ? C’est donc que vous hésitez. Vous êtes en train de vous demander combien de temps votre relation va durer si vous vous remettez ensemble. Vous vous demandez si vos amis vont penser que vous êtes complètement fêlée de ressortir avec lui juste parce qu’il vous l’a demandé.
La vérité sans fard, c’est que si vous ressortez avec un ex, il y a peu de chances que ça dure. Cela vaut-il le coup ?
Quelle que soit votre décision, ne la prenez pas sur un coup de tête, simplement parce que vous trouvez magique qu’il soit enfin revenu à la raison. Ne laissez pas non plus l’amertume d’avoir été larguée guider votre choix. Prenez votre temps. Réfléchissez, et pesez le pour et le contre. Si nécessaire, faites une liste de vos arguments.
Ensuite, faites ce qui vous semble être dans votre meilleur intérêt à long terme.
Bonne chance,
L’Oracle de l’amour


Je me relis plusieurs fois avant de mettre mon billet en ligne. J’essaie de considérer avec objectivité ma situation avec Jared. Il n’y a rien de mal à accepter de ressortir avec son ex tant que ce geste est motivé par de bonnes raisons. Si vous avez rompu parce que votre petit copain était violent avec vous ou que vous vous rendiez malheureux l’un l’autre, alors rien ne justifie que vous vous remettiez ensemble. Mais si vous étiez heureux tous les deux ?
Jared et moi étions heureux. Pour retrouver ce bonheur, je n’aurais qu’un mot à dire. Alors pourquoi ai-je tant de mal à prendre ma décision ?
Est-ce une question d’orgueil ? Quand on le malmène, l’orgueil a tendance à vous le faire payer, c’est connu. Jared m’a atteinte dans ma fierté quand il a rompu, et je ne suis pas près de l’oublier.
Mais il y a autre chose, une raison autrement plus valable.
Cette raison, c’est moi. J’ai changé. Je ne suis plus la même que celle avec qui il a rompu il y a deux mois et demi. Je crois que j’ai appris beaucoup de cette rupture, et que j’ai évolué en bien. J’ai acquis une certaine sagesse. D’avoir le cœur brisé m’a précipitée avant l’heure dans l’âge adulte.
Si je ressors avec Jared, cette nouvelle personne cessera-t-elle d’exister ?
Quelques instants plus tard, le téléphone sonne. J’attendais cet appel.
— Salut. J’ai lu ton blog, et je ne comprends pas.
Derrière lui, j’entends des bruits de moteur.
— Où es-tu ?
— Devant chez toi.
Je vais à la fenêtre. Il est là, juste devant mon allée, le téléphone collé à l’oreille. Il m’adresse un signe de la main.
— Je ne suis pas en train de te harceler, Kayla, mais cette histoire est en train de me rendre fou. Tu veux venir marcher avec moi ?
— Pas de problème.
J’enfile mes baskets et je sors.
Il a les mains dans ses poches, et ses cheveux sont décoiffés par le vent. Je suis tentée de me jeter dans ses bras, mais je me retiens.
Nous marchons.
— Je me demandais si le billet que tu viens d’écrire était censé constituer une réponse à ma demande, dit-il. Et dans ce cas, je ne sais toujours pas quelle est ta réponse.
— Cet article n’est pas une réponse. Il reflète juste mes pensées de ces derniers jours.
— Je me disais que, comme tu n’as pas répondu tout de suite, c’est que tu dois toujours avoir des sentiments pour moi.
— Bien sûr. Ce n’est pas parce que tu m’as larguée que je peux automatiquement museler mes sentiments pour toi.
— Ecoute, je ne veux pas te mettre la pression, mais tu penses te décider bientôt ?
— Je n’en suis pas loin.
Il s’arrête de marcher et se tourne à demi pour me faire face, dans l’expectative.
— J’ai changé, Jared, je ne suis plus la même que lors de notre rupture. Je suis beaucoup plus indépendante, à présent. Je ne veux pas gâcher tout cela.
— Et comment cela pourrait-il arriver ? Tu sais bien que je veux juste que tu sois toi-même.
— Je le sais. Et si je redevenais comme avant, ce ne serait pas ta faute. Ce serait la mienne. Mais il faut que tu saches… en général, la deuxième fois, ça ne marche pas. Tu as vu les statistiques sur mon site.
— Je me fiche des stats, Kayla. Nous ne sommes pas des statistiques. Nous ne sommes pas comme tout le monde.
— J’aimerais penser comme toi, je te le jure. Mais la réalité, c’est que si nous ressortons ensemble alors que je ne suis pas sûre de moi, ça ne marchera pas. Du coup, ça servirait à quoi ?
La tristesse que je décèle dans son regard me brise le cœur.
— Alors ta décision est prise.
— Non. Je suis incapable de prendre une décision tout de suite. Je ne suis pas sûre de ce que je veux. Et je ne sais pas combien de temps il me faudra avant de faire mon choix.
Sans me quitter des yeux, il dit :
— Ça me va. J’attendrai.
— Je ne te demande pas d’attendre. Je ne peux pas te dire combien de temps il te faudrait attendre, et je ne peux pas te garantir à l’avance quelle sera ma décision. Tu devrais saisir les occasions qui se présentent entre-temps, je crois. Moi, je vais le faire, en tout cas.
— Je n’ai pas envie de saisir d’autres occasions. On peut quand même rester amis, le temps que tu réfléchisses ?
— C’est à toi de voir. Après tout, c’est toi qui as dit que nous serions incapables de nous voir sans nous sauter dessus.
— Je suis désolé d’avoir dit ça. Je vais me contrôler, si tu veux, dit-il avec un sourire contraint.
— Je veux bien, oui.
J’essaie de ne pas sourire ; je veux qu’il sache que je suis sérieuse. Puis j’ajoute :
— Sinon, nous ne pourrons même pas nous voir en tant qu’amis.
— C’est un excellent argument. Je vais prendre ce qu’on me donne.
Nous nous remettons en marche. Ma nervosité a disparu ; maintenant, je me sens soulagée. Je suis tellement contente que Jared ne m’ait pas rendu les choses plus difficiles. Tellement contente qu’il comprenne.
— La nuit est magnifique, Kayla. Ça te dirait d’aller à Park Slope boire un latte ? En tant qu’amis ?
— Bien sûr, pourquoi pas ?
Tout en marchant, je le regarde à la dérobée, en espérant que nous pourrons réellement être amis jusqu’à ce que j’aie pris ma décision. Il a intérêt de ne pas essayer de m’embrasser. Parce que s’il le fait, comment serais-je capable de résister ?
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Je décide de prêter un serment. Comme les médecins ont le serment d’Hippocrate, l’Oracle, à présent, aura lui aussi son serment :
Pour remplir mes obligations en tant qu’Oracle de l’amour, je dois vivre, et non seulement observer ; je dois utiliser mes expériences pour grandir émotionnellement et spirituellement. Je reconnais que je peux tirer de plus grandes leçons de mes échecs que de mes réussites.
Mes objectifs seront :


• d’être sage sans être moralisatrice.
• d’utiliser à la fois ma sensibilité et ma logique pour répondre aux problèmes qui me sont soumis.
• de montrer de la compassion à l’égard de mes clients, mais aussi de les mettre à l’épreuve si nécessaire.
Moi, l’Oracle de l’amour, je chercherai ce qui est positif et bon dans la vie pour moi et les autres. Et quand un problème surgira, je ne le fuirai pas. Je l’affronterai avec courage et détermination et aiderai les autres à faire de même.


*  *  *
Ces deux dernières semaines sont passées à toute vitesse. J’ai dû rendre des exposés et des devoirs. La date des examens de fin d’année approche. Je mets mon site à jour aussi souvent que possible et réponds brièvement à des e-mails barbants. La controverse soulevée par Teenmoi n’aura-t-elle donc jamais de fin ? Heureusement, la plupart de mes clients se sont ralliés à ma cause, et j’en ai même quelques nouveaux depuis peu. Je n’ai toujours pas compris ce que l’univers comptait m’enseigner à travers cette histoire de fous. Fais attention à ce que tu racontes sur internet ? Je le savais déjà. Il y aura toujours des gens haineux pour te descendre ? Cette affirmation n’est guère agréable, mais je suppose qu’elle est vraie.
Mais tout n’est pas noir : le travail que j’ai fourni récemment porte ses fruits au lycée, et mes notes remontent. Quel soulagement. Scolairement, je suis plutôt douée, en général (euh, si l’on exclut la chimie, les maths et les arts plastiques). En revanche, s’il y a une chose pour laquelle je n’ai aucun talent, c’est pour prendre une décision au sujet de Jared. J’espérais qu’avec le temps, une réponse s’imposerait d’elle-même. Sauf que non. Je déteste le faire languir, mais ai-je le choix ?
Chaque jour, je me répète de ne pas stresser. Si ça me prend un mois, ou deux, ou même trois pour décider, qu’est-ce que ça peut faire ? Si je suis certaine d’une chose, c’est que Jared n’aimerait pas que je fasse mon choix avant d’en être certaine.
Ce qui ne veut pas dire qu’il n’ait pas essayé de m’influencer. Les regards qu’il me lance dans les couloirs sont ouvertement aguicheurs. Je suis sûre que si un agent d’Hollywood était témoin de ces œillades sensuelles et langoureuses, il embaucherait Jared illico dans une série pour ados, et je me mordrais les doigts jusqu’à la fin de mes jours d’avoir laissé filer ma chance. Mais il n’y a pas que ces regards ; il y a une semaine, sur la page MySpace de son groupe, The Invisible, il a mis un nouveau morceau en ligne. C’est une chanson qui s’appelle : « I let you down », et ça parle d’un type qui a tout fichu en l’air, perdu l’amour de sa vie, et qui cherche à la reconquérir. C’est Tom, qui chante,  avec Jared qui fait les chœurs et la basse. Pas besoin d’être un génie pour comprendre que Jared l’a écrit en espérant toucher la corde sensible. La première fois que je l’ai écoutée, j’étais en larmes. Depuis, je me la suis repassée en boucle et chaque fois, j’ai envie de me jeter dans ses bras. Alors pourquoi suis-je encore incapable de le faire ?
Je n’ai toujours pas parlé de sa proposition aux copains. Ma seule confidente, c’est Tracey, mais dernièrement, elle est surbookée et difficile à joindre. En général, quand elle est aussi occupée, c’est qu’elle sort avec quelqu’un, alors quand je parviens enfin à la joindre, c’est la première question que je lui pose :
— Tu sors avec quelqu’un de nouveau ?
Elle hésite avant de répondre par l’affirmative.
— Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
— Je suis désolée, mais j’ai peur de tout faire foirer. C’est juste que cet homme est différent des autres. On ne se connaît que depuis deux semaines, et je ne veux pas me faire de faux espoirs. Je préférerais ne pas en parler tant que je ne suis pas sûre d’avoir tiré le gros lot. J’espère que tu comprends.
— Bien sûr.
Et d’une certaine façon, c’est vrai. Rien n’a jamais marché pour elle par le passé, alors elle essaie de procéder différemment. Il est vrai qu’elle a tendance à montrer un enthousiasme exagéré quand elle rencontre un garçon, et chaque fois, c’est la désillusion. Mais je ne suis pas habituée à ce qu’elle me cache quoi que ce soit.
— Promets-moi qu’il n’est pas professeur de salsa.
— Pas du tout. Il a un boulot tout à fait correct, je te promets.
— Et tu es sûre qu’il ne ment pas sur sa… personnalité ?
— Je ne l’ai pas déniché sur internet, si c’est ce que tu sous-entends. Je l’ai rencontré par l’intermédiaire d’un ami qui le connaît bien.
Voilà qui me soulage — un peu.
Mais Tracey n’est pas la seule à s’être montrée insaisissable, ces derniers temps. Il faut que je connaisse le fin mot de l’histoire concernant Sandeep. Alors j’organise une sortie manucure-pédicure avec Viv chez notre esthéticienne préférée — et pas chère, heureusement.
— Ça fait un moment que tu n’as pas parlé de Sandeep, dis-je avec précaution.
Au lieu de lever les yeux pour observer sa réaction, je me concentre sur le petit pinceau qui couvre délicatement mes ongles de rose pâle.
— Tu le vois toujours ? poursuis-je.
Le grognement à peine étouffé que pousse Viv est éloquent.
— Il continue à m’appeler de temps à autre, mais je ne fais aucun effort pour le revoir. Le mariage est passé depuis longtemps, mais il fait traîner les choses en longueur pour se séparer de sa copine. Vous aviez tous raison.
Je ne tire aucune satisfaction de cet état de fait.
— Tu vas trouver un autre garçon avec lequel tu auras des tas de choses en commun, et celui-là n’aura pas de petite copine.
— Je suis sûre que ça arrivera, un jour. Mais c’est bizarre. Sandeep était vraiment convaincant. Je ne pensais pas que c’était un faux jeton.
— C’est le problème avec les garçons comme lui. Ils n’ont pas forcément l’intention de tromper leur monde. Ils se trompent eux-mêmes, avant tout.
— Quelle perte de temps. La prochaine fois qu’il m’appelle, je vais lui dire de ne plus chercher à me joindre. J’en ai assez. Tu sais le pire, dans tout ça ? C’est qu’à force, je l’ai pris en pitié. Il n’a pas arrêté de me répéter à quel point il se sentait coincé, dans cette situation. Quelle torture c’était pour lui de tomber amoureux de moi alors qu’il se faisait toujours du souci pour sa petite copine.
— Je n’arrive pas à croire qu’il ait affirmé t’aimer.
— Moi non plus. Max veut lui casser la figure.
— Ah oui, vraiment ?
Elle me fusille du regard.
— Ne dis pas ça sur ce ton. Max est juste un copain. On discute en ligne, de temps en temps.
— Tu ressens toujours quelque chose pour lui ?
Son expression s’adoucit, et elle acquiesce.
— On n’a jamais cessé de s’aimer, tous les deux. Mais jusqu’à ce qu’on ait notre bac, ce n’est même pas la peine d’en parler. C’est tellement injuste. Si Max et moi avions pu sortir ensemble, je n’aurais pas eu à m’embêter avec un crétin comme Sandeep. Mais parfois, je suis fatiguée de ne pas avoir de petit copain.
Je ne peux pas lui donner tort. En dehors des quelques semaines où elle a pu sortir en cachette avec Max, elle n’a jamais eu de petit ami. Ce n’est pas juste, en effet.
Cela dit, en matière d’amour, qu’est-ce qui est juste ?
Y A-T-IL UN GARÇON DANS LA SALLE ?
Il est dans la nature humaine de remarquer, partout où nous allons, les personnes séduisantes qui nous entourent. Mettons que sur votre lieu de travail, il ne se trouve que deux garçons. Ceux-ci vont automatiquement vous sembler plus attirants parce que ce sont les seuls hommes dans les parages.
C’est là où je veux en venir : dans cette situation, vous risquez de craquer pour quelqu’un qui, en d’autres circonstances, n’aurait même pas attiré votre attention. De fait, vous en êtes réduite à abaisser vos critères en matière de partenaire potentiel — ou à les ignorer complètement — juste parce qu’il s’agit du seul garçon disponible. Ce phénomène se vérifie d’autant plus quand vous n’êtes pas amenée à rencontrer de nouveaux garçons par ailleurs.
Alors dites-moi : ce garçon pour lequel vous craquez au travail, vous plaît-il vraiment, ou vous attire-t-il uniquement parce qu’il est le seul garçon dans les parages ? Pensez-y.


En achevant mon billet, je me rends compte qu’en réalité, je viens d’écrire un article sur la situation que traverse Viv. Si elle disposait dans son entourage de plusieurs Indiens parmi lesquels choisir, je parie qu’elle n’aurait jamais prêté l’oreille aux jérémiades de Sandeep. L’ennui, c’est que Viv rencontre si peu de garçons qui correspondent à ses critères qu’elle a fini par s’investir sentimentalement avec Sandeep, même s’il ne répondait pas à son exigence la plus élémentaire : être célibataire.
*  *  *
— Il se passe quelque chose entre Jared et toi, non ?
Je pivote sur mes talons pour faire face à Sharese.
— Pourquoi tu dis ça ?
Je sens le rouge me monter aux joues et plonge dans mon casier pour attraper mes livres en espérant qu’elle ne remarquera pas ma confusion.
— Tu n’arrêtes pas de le regarder, surtout quand il a le dos tourné ; et lui, de son côté, il fait pareil. Il t’observe avec un air de chien battu.
— De chien battu ?
J’aurais préféré l’entendre dire qu’il me dévorait des yeux comme un guerrier médiéval assoiffé de sexe.
— Exactement. Et toi, ce n’est pas mieux. Que se passe-t-il ?
Je balaie les alentours du regard pour m’assurer que personne, dans le couloir bondé, n’est susceptible de surprendre notre conversation.
— Il veut ressortir avec moi. Il y a quelques semaines, il m’a envoyé un long e-mail pour me dire qu’il avait commis une erreur en rompant avec moi, et qu’il voudrait que je lui donne une seconde chance.
— Ouah ! Vous vous voyez en cachette ?
— Non. Je n’ai pas encore pris ma décision.
— Et pourquoi ?
— Comment ça, pourquoi ?
— Je pensais que tu l’aimais.
— Je l’aimais, c’est vrai. Je veux dire, peut-être que je l’aime encore, mais…
— Alors pourquoi hésiter ?
Je la dévisage longuement.
— Je croyais que tu détestais Jared.
— C’est vrai, mais seulement parce qu’il t’a larguée. Avant, je l’aimais beaucoup. Je peux faire machine arrière. Tu n’as qu’un mot à dire.
— Alors tu penses que je devrais accepter ?
— Uniquement si c’est ce que tu veux.
— Je ne sais pas. Mon instinct me dit de ressortir avec lui, mais je ne fais plus confiance à mon instinct. J’ai dit à Jared que j’avais besoin d’un peu de temps pour me décider.
— Tu n’es pas en train de le punir, au moins ?
— Je ne crois pas. Je veux faire le bon choix. Je veux que tout ce que j’ai traversé ait un sens, pas juste jeter tout ça aux oubliettes. Tu comprends ce que je veux dire ?
— Evidemment que je comprends. Et si tu ressors avec lui, tu n’oublieras pas ce que tu as ressenti quand vous avez rompu et que tu essayais de t’en remettre. Je suis sûre que tu ne considéreras pas que les choses vont de soi.
— Tu crois que c’est ce que je faisais, avant ?
— Je ne parle pas de toi en particulier. Mais j’ai l’impression que c’est ce que font la plupart des gens. Ils trouvent la personne de leurs rêves, et ensuite, ils ne se posent plus de questions. Jared a commis une erreur en te larguant, mais si tu l’aimes, tu dois pouvoir le pardonner et passer à autre chose.
— Il y a un moment que je l’ai pardonné. Du moins, c’est ce que je me suis dit. L’ennui, c’est qu’après, il m’a demandé de ressortir avec lui, et maintenant, je suis de nouveau complètement perdue.
— Tu te dis que s’il a rompu une fois, il peut très bien recommencer. C’est ça ?
Je ne réponds pas, mais je sais qu’elle a mis le doigt sur le nœud du problème.
*  *  *
Ce soir-là, les paroles de Sharese me travaillent. Le fait que Jared m’ait rejetée une fois me fait craindre qu’il le fasse de nouveau. Je ne peux pas m’en empêcher.
Je me répète que j’ai été plaquée par un adorable Français alors que je n’étais pas encore sortie de mon équation de rebond d’origine. Si ce n’est pas une bonne claque, je ne m’y connais pas. Bon, d’accord, peut-être ai-je ainsi démontré que je pouvais survivre à ce genre de revers monumental. Mais est-ce une raison pour me mettre en position d’en subir un nouveau ?
Le jeu en vaut-il la chandelle ?
Et tout à coup, cette fois, la réponse m’apparaît évidente.
*  *  *
Il n’est pas dans mes habitudes de sortir si tard — il est plus de 21 h 30, et j’ai cours demain — mais je ne peux pas attendre plus longtemps pour me libérer de ce poids. Ma mère et Erland ne sont pas rentrés, ce qui m’évite de leur fournir une excuse maladroite pour leur expliquer où je vais à cette heure.
La nuit est humide, un léger vent souffle, et l’air sent déjà l’été. Je rejoins la station de métro au petit trot et descends l’escalier quatre à quatre jusqu’au quai. Je suis tellement nerveuse que mon estomac fait des bonds dans mon ventre, et j’enjoins à mon corps de se détendre. Il est temps d’en finir.
En arrivant devant chez lui, j’hésite à sonner. Je risque de réveiller Gina et, comme je ne l’ai pas vue depuis longtemps, je me sentirais gênée de me trouver nez à nez avec elle. Je pourrais peut-être jeter des petits cailloux sur la vitre de la chambre de Jared pour attirer son attention. Ce serait romantique, mais je n’ai pas envie de casser ses carreaux. Alors, plantée sur la pelouse, je l’appelle avec mon portable.
— Allô ? répond-il aussitôt.
— Tu es chez toi ?
— Oui. Et toi ?
— Je suis devant ta fenêtre.
— Sans rire ?
Sa voix est montée dans les aigus, comme s’il était sur le point de craquer.
— Oui. Tu veux venir marcher avec moi ?
— Ça me rappelle quelque chose. J’arrive tout de suite.
Dix secondes plus tard, la porte d’entrée s’ouvre et il sort en trombe, balayant le jardin du regard. Puis il me repère.
— Salut, Kayla.
Il semble un peu essoufflé, comme s’il avait descendu les marches en courant.
— Salut. Ma réponse est oui.
Ses yeux s’écarquillent.
— Oui ? Tu veux bien ressortir avec moi ?
— Oui, je répète en souriant. Oui, je veux bien.
Alors je sens ses lèvres tièdes se poser sur les miennes, et nos bouches s’unissent dans un long baiser à couper le souffle. Quand il s’écarte quelques minutes plus tard, j’ai littéralement la tête qui tourne. J’avais beaucoup d’autres choses à lui dire, mais mes hormones ont court-circuité mes neurones.
Il me serre fort contre lui, si fort que nous respirons de concert. Mon Dieu, c’est tellement bon de sentir son cœur battre contre ma poitrine. C’est merveilleux. J’ai fait le bon choix.
Les minutes s’écoulent sans que nous prononcions un mot ; nous restons simplement là, étroitement enlacés, à nous embrasser avec passion.
— J’étais sûr que tu allais dire non.
— Je voulais dire oui depuis le début, mais quelque chose me retenait. La peur, je crois. Je craignais que tu me quittes de nouveau.
— Je t’ai dit que je ne le ferais pas.
— Non, pas dans l’immédiat, j’en suis sûre. Mais tu ne peux pas me promettre que ça n’arrivera jamais. Je ne veux pas que tu me le promettes, de toute façon. Et je ne peux pas t’assurer que de mon côté je ne changerai pas d’avis, un jour. Contentons-nous d’être sincères dans nos sentiments. Si nous avons des doutes, ne nous les cachons pas, d’accord ?
— Je suis désolé de ne pas m’être montré plus honnête, avant.
— Et plus d’excuses, Jared. On repart de zéro.
— D’accord. Je ne m’excuserai plus auprès de toi. En revanche, je crois que je ferais bien de me faire pardonner auprès de tes copains. Ça, ou embaucher un garde du corps, ajoute-t-il en riant. Au fait, tu as entendu notre nouveau morceau sur MySpace ?
— Oui, dis-je en étreignant sa main. Je parie que c’est toi qui l’as écrit.
— J’espérais que tu le devinerais, confesse-t-il avec un sourire. Je voulais le chanter moi-même, mais les autres ont mis leur veto. On sait tous que Tom chante mieux que moi.
— Il a plus de chances de remporter la Nouvelle Star, c’est sûr. Mais tu as une voix beaucoup plus sexy.
Il esquisse une moue amusée.
— Ah oui ?
— Oui.
Inclinant la tête, il se met à me murmurer les paroles à l’oreille. « Je te veux, je veux que tu reviennes dans ma vie. Reprends-moi, mon ange. Ne me laisse pas dans cet enfer. »
Je frissonne en entendant ces mots et en le sentant si près de moi. C’est exactement comme la première fois qu’il s’est approché de moi, toute cette électricité entre nous.
Il s’écarte un peu, balaie quelques mèches qui pendent devant mes yeux, une expression contrite sur le visage.
— Ce ne sont peut-être pas les paroles de chanson les plus extraordinaires du monde, mais je pensais chaque mot que j’ai écrit.
— Je sais.
Puis je l’embrasse de nouveau.
*  *  *
Le lendemain matin, quand le regard de Jared rencontre le mien, je me sens fondre. Mais comme je n’ai encore rien dit à mes copains, nous ne pouvons pas nous embrasser pour nous dire bonjour, et je ne veux pas leur annoncer la grande nouvelle de but en blanc. Nous avons prévu de nous retrouver ce soir chez Viv pour regarder un film ensemble, et j’ai décidé de tout leur dire à ce moment-là.
Toute la journée, je me repasse la scène de la veille comme un film romantique, déclarations d’amour et étreintes passionnées comprises. Jared m’a invitée à entrer chez lui, mais j’ai refusé parce que je savais qu’une fois que je me retrouverais dans sa chambre, il me serait encore plus difficile de partir, et je ne voulais pas rentrer trop tard chez moi. Nous avons tout le temps devant nous pour réapprendre à nous connaître et redevenir intimes. Pas besoin de se précipiter. Non que l’idée de me retrouver dans ses bras ne m’excite pas méchamment !
A l’heure du déjeuner, dans le réfectoire, je sens ses yeux posés sur moi et quand mes amis ne font pas attention, je lui retourne ses regards. Ses yeux sont des foyers ardents, et son sourire est subtil et ensorcelant. Il essaie de me rendre folle, et ça marche.
En rentrant du lycée, je trouve maman et Erland tous deux à la maison. Je me dis donc que c’est une occasion comme une autre de leur annoncer la nouvelle. Il me sera plus facile de leur dire à eux qu’à mes amis parce qu’ils n’ont jamais éreinté Jared quand nous avons rompu, et maman m’a même dit un jour qu’il lui manquait. Alors je leur raconte, en expliquant comment c’est arrivé et en soulignant le fait que j’ai pris mon temps pour réfléchir à ma décision. Ils réagissent avec des sourires et des murmures d’approbation.
— Si tu es heureuse, nous aussi, dit maman.
Erland renchérit d’un hochement de tête.
— Jared sera le bienvenu s’il veut venir dîner un dimanche soir. Préviens-moi juste un peu à l’avance que j’aie le temps de commander un gâteau. Il y a longtemps qu’on n’a pas mangé de tarte au citron, n’est-ce pas, Erland ?
Il va falloir que j’en touche un mot à ma mère, un de ces jours. Petit copain ou pas, j’ai droit à ma tarte au citron.
*  *  *
Je m’applique à respirer profondément, comme au yoga, mais ça n’aide pas. En revanche, là où je suis soulagée, c’est que Sharese m’approuve d’avoir accepté de ressortir avec Jared, et qu’elle m’a promis de cesser de le détester sur-le-champ.
Je m’attends à entendre un « Tu es folle ? » collectif, et je suis parée. Malheureusement, avant que j’aie pu trouver le courage de prendre la parole, mes copains mettent le film en route et il me faut donc attendre deux heures avant de pouvoir leur parler. Quand le film s’achève enfin et que Viv commence à zapper d’une chaîne à l’autre, je lance :
— J’ai quelque chose à vous dire.
Toutes les têtes se tournent vers moi. J’ai capté leur attention.
— Ça faisait des semaines que j’y réfléchissais. Je veux que vous sachiez que je n’ai pas pris cette décision sur un coup de tête.
— On dirait que tu vas nous annoncer que tu changes de sexe, commente Amy. Vas-y, crache le morceau.
— Jared et moi…
— Je le savais ! s’exclame Viv. Je savais que vous alliez ressortir ensemble. C’était juste une question de temps. Je te l’avais bien dit, Ryan, pas vrai ?
— C’est vrai. Tu l’as vu venir.
Ryan se tourne vers moi.
— Comment c’est arrivé ?
Je leur raconte toute l’histoire en insistant sur le fait que Jared, au début, avait seulement besoin de temps pour réfléchir à ses projets, et qu’il n’a jamais voulu me faire de mal. A la fin de mon récit, Ryan hausse les épaules.
— J’imagine qu’on peut lui pardonner. Ce n’est pas comme s’il t’avait trompée avec une autre.
— Tu essaies de me dire quelque chose ? s’écrie Amy, toutes griffes dehors.
— Non. C’était juste comme ça.
— Qu’est-ce qui te dit qu’il ne va pas changer d’avis ? demande Viv. On n’a pas envie de te voir souffrir une fois de plus.
— Peut-être changera-t-il d’avis un jour, mais je ne crois pas que ça arrivera de sitôt. Je suis convaincue qu’il prend notre histoire au sérieux, alors ça vaut la peine d’essayer.
— Tu l’aimes ? demande Amy.
— Oui, dis-je sans hésiter, ravie que la réponse me paraisse si évidente.
— Alors d’accord, dit-elle. J’accepte. Je suppose qu’il n’était pas si méchant que ça.
— On dirait qu’il a mûri, intervient Sharese. Il a tiré une bonne leçon de tout ça.
Ryan opine en signe d’assentiment.
— Il a eu une révélation, affirme-t-il.
Sont-ils sincères ? Je me le demande. Je pensais qu’ils seraient farouchement opposés à l’idée que nous ressortions ensemble.
— Alors vous n’êtes pas contre ?
— Bien sûr que non, dit Viv. Nous sommes contents qu’il soit revenu à la raison.
— Et s’il te brise de nouveau le cœur, ajoute Amy, je lui casse les rotules. Tu peux le lui dire de ma part. Ensuite, souhaite-lui bon retour parmi nous.
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Lundi, après les cours, je reçois un e-mail intitulé : « Une proposition. »
Cher Oracle de l’amour,
Je travaille pour Seventeen magazine et votre site m’impressionne vivement. Il semble avoir rassemblé de nombreux fidèles, sans parler de la controverse qu’il a suscitée ! Je vous écris pour vous demander si vous accepteriez de figurer dans notre hors-série Retour au lycée parmi les jeunes entrepreneurs qui montent. L’idée étant que, si nous voulons intéresser nos lecteurs, vous soyez interviewée en personne — il faudra leur révéler qui est la jeune fille qui se cache derrière le site.
Tout ceci, bien sûr, à la condition que vous soyez réellement une adolescente proposant ses conseils à d’autres adolescents.
Etes-vous prête à renoncer à votre anonymat en échange d’un peu de publicité ?
Merci de me faire connaître votre décision, quelle qu’elle soit, dans les deux jours qui viennent. Si vous acceptez, je dois en effet réserver un photographe dans les meilleurs délais. Je suis désolée de vous laisser si peu de temps, mais si vous déclinez notre offre, il faudra que je trouve rapidement un autre candidat.
Bien cordialement,
Deb Cossell


Je n’en crois pas mes yeux. Je relis deux fois le message avant de lancer une recherche sur son auteur dans Google. Je trouve plusieurs articles écrits par Deb Cossell pour divers magazines, y compris Seventeen.
C’est la chance de ma vie. L’occasion d’obtenir une couverture médiatique comme je ne l’aurais jamais imaginé, même dans mes rêves les plus fous.
Pourtant, il y a un prix à payer. Mon anonymat. Il faudra que j’y renonce, et c’est une chose que je n’avais jamais envisagée. Une chose à laquelle je n’avais jamais eu à réfléchir auparavant.
Oh ! Mon Dieu. Je ne peux pas garder ça pour moi. J’appelle Jared.
— Tu ne vas pas le croire.
— Tu vas bien ? On dirait que tu as oublié de respirer.
— Tu ne devineras jamais qui m’a envoyé un e-mail !
— Aucune idée. Ne me demande pas de deviner.
— Seventeen magazine. Ils font un sujet sur les jeunes entrepreneurs et ils veulent présenter l’Oracle de l’amour.
— C’est génial, Kayla ! Comment sont-ils tombés sur toi ?
— Je n’en sais rien. Mais elle a évoqué la controverse sur le site, alors je suppose que c’est ce qui l’a amenée jusqu’à moi.
— Alors toute cette vilaine histoire a fini par porter ses fruits, on dirait.
— Apparemment.
Je n’arrive toujours pas à réaliser ce qui m’arrive.
— Mais il y a un hic. Si j’accepte leur offre, la journaliste veut utiliser mon vrai nom et ma photo. Elle affirme qu’en restant anonyme, je n’intéresserai pas son lectorat.
— Je comprends. Et ça te pose un problème ?
— Je n’ai pas encore pris le temps de me poser la question. Le fait d’être anonyme est tellement…
— Sécurisant ?
— J’allais dire facile. Mais oui, c’est sécurisant, en effet. Je peux dire ce que je veux sans avoir l’impression qu’on me juge personnellement.
— Ce n’est pas ce que tu avais dit au sujet de cette fille, Teenmoi ? Qu’elle n’avait pas besoin d’endosser la responsabilité de ses propos ?
— Bien vu. C’est juste que… ça me fait peur. C’est risqué, non ?
— Tout est risqué. Se lever le matin est risqué. Tu peux glisser dans la douche et t’assommer. Mais les risques ne te font pas peur, n’est-ce pas ?
— Non. Enfin, je veux dire, peut-être pas. Ça va juste me faire bizarre que tout le monde apprenne que je suis l’Oracle. Surtout au lycée. Je suis habituée à faire profil bas, et ça me va très bien comme ça.
— Eh bien, il va falloir t’habituer à attirer un peu plus l’attention. Vois les choses du bon côté : en dévoilant ton identité, tes conseils auront d’autant plus de poids.
— Tu as raison, mais…
— Tu dis toujours « mais ». C’est la chance de ta vie. Vas-y, fonce, Oracle. Dis, je sors du travail à 21 heures. Je peux passer te voir après ?
— Bien sûr.
Nous raccrochons, et je m’allonge sur mon lit, pensive.
Jared a raison. L’anonymat est un luxe que je ne peux me permettre si je veux que mon entreprise fonctionne. Mon objectif, depuis le début, est de venir en aide au plus de gens possible, et cet article pourrait me rapporter un maximum de nouveaux clients. Je serais stupide de laisser passer cette opportunité.
Je m’installe à l’ordinateur et clique sur « Répondre ».
Chère mademoiselle Cossell,
Je suis flattée d’avoir été choisie pour faire partie des jeunes entrepreneurs que vous présenterez dans votre numéro spécial. Oui, je suis adolescente — j’ai seize ans, pour tout dire. Je serais ravie d’accepter votre offre de figurer dans Seventeen magazine. Merci de me tenir au courant pour la suite.
Un immense merci !
Michaela Cruickshank


Au cours des jours suivants, je m’efforce de chasser l’offre de Seventeen de mon esprit pour me concentrer sur la préparation de mes examens. Jared me manque, en tout cas. Nous ne nous sommes vus que deux fois depuis que nous ressortons ensemble et ça nous rend fous. Mais il vaut sans doute mieux que nous y allions doucement. Cette fois, nous ne voulons pas nous laisser complètement absorber par notre relation. J’ai travaillé trop dur sur l’Oracle de l’amour — et sur moi-même — pour commettre de nouveau les mêmes erreurs et ne m’intéresser qu’à mon petit copain.
Le jour où Jared apprend qu’il a obtenu une bourse d’étude pour la Manhattan School of Arts, nous sommes tous les deux sur un petit nuage. C’est alors qu’il m’estomaque en me proposant de fêter ça avec un autre couple. Avant, il était totalement contre ce genre de sortie ; il affirmait qu’il n’avait pas envie de partager ma compagnie avec d’autres couples. Mais celui-ci, c’est lui qui l’a réuni, et il refuse de me dévoiler l’identité de ces deux personnes.
Quand nous arrivons au restaurant, il est 19 heures passées ; nous sommes accueillis par une odeur de paprika et d’ail. Felena est une taverne espagnole bien connue dans Brooklyn Heights, mais c’est la première fois que j’y mets les pieds. Les plafonds sont bas, les appliques diffusent une lumière tamisée et les murs sont couverts de mosaïques. Nous suivons la serveuse et regardons autour de nous, en quête de visages familiers. Jared m’a affirmé que je connaissais le couple avec qui nous avons rendez-vous, mais il n’a pas voulu m’en dire plus. S’il s’agissait d’un de mes amis ou d’un copain de son groupe de musique, il n’aurait eu aucune raison de garder le secret ; je parie donc pour Evgeney et Naomi. Jared sait que je considère Evgeney comme mon lecteur le plus assidu et le plus appliqué. Ce soir, je vais enfin le voir en action — si je ne me suis pas trompée.
En général, Jared n’est pas du genre à me faire des cachotteries, mais à voir le petit sourire qu’il affiche, la situation l’amuse beaucoup. Apparemment, le couple mystère n’est pas installé dans la salle principale du restaurant, et nous grimpons donc les quelques marches qui nous amènent dans une petite salle située à l’arrière.
— Ils ne sont peut-être pas encore arrivés, dis-je.
C’est alors qu’à travers le nuage de fumée que dégagent des paellas brûlantes, je les aperçois. Tracey et Rodrigo sont assis l’un à côté de l’autre sur une banquette, penchés l’un sur l’autre, en pleine conversation.
— C’est toi qui as arrangé le coup ! Tu es adorable !
Je me jette à son cou. Il me rend mon étreinte puis m’attrape par la taille et me tire sur le côté pour laisser passer un serveur chargé d’un énorme plateau. Tandis que nous approchons, je vois Tracey embrasser Rodrigo dans le cou. Il écarte une mèche du visage de ma sœur et pose un baiser tendre au coin de ses yeux.
C’est alors que s’opère le déclic. Le vrai déclic, je veux dire. La rencontre de Tracey et Rodrigo ne date pas de ce soir. C’est lui, l’homme avec qui elle sortait ; celui dont elle n’était pas prête à me parler. Celui qui, selon elle, était trop beau pour être vrai.
Ils lèvent la tête vers nous, rayonnants. J’en reste sans voix.
— Assieds-toi, petite sœur, dit Tracey. On va tout te raconter.
Rodrigo m’accueille avec un sourire chaleureux.
— Je suis content de te revoir, Kayla. J’ai l’impression de déjà bien te connaître ; Jared et Tracey n’arrêtent pas de me parler de toi.
— Merci.
Je m’assois, étourdie mais heureuse. Ridiculement heureuse. Je me tourne vers Jared.
— Comment as-tu… ?
— Eh bien, je me suis arrangé pour qu’ils se rencontrent — pour le reste, c’est eux qui ont tout fait.
— Quand ?
— Ça fera cinq semaines demain, dit Tracey avec un petit rire. On ne tient pas les comptes, mais…
— Moi si, affirme Rodrigo en étreignant sa main. Jared m’a dit que les femmes aimaient bien avoir un prétexte pour faire la fête, alors je trouve que pendant notre première année, c’est une bonne idée de célébrer notre rencontre le plus souvent possible.
Tracey lui décoche un petit coup de coude affectueux.
— Je croyais que c’était ton idée de fêter nos trois semaines, la dernière fois !
— L’idée ne venait peut-être pas de moi, mais je suis assez futé pour suivre un bon conseil quand il s’en présente un. Je tiens mes sources de Jared, qui a tout appris auprès du grand gourou lui-même. Je lui ai dit de me donner tous les trucs possibles pour te séduire.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
Dans ma voix, il y a comme un léger reproche mais mon sourire est toujours aussi large.
— Je ne voulais pas que tu saches tant que tu n’aurais pas pris ta décision me concernant. De toute façon, je ne savais pas si ça marcherait. Cela aurait très bien pu foirer complètement.
— Ça a failli, dit Rodrigo en adressant un petit coup d’œil à Tracey. Pour notre premier rendez-vous, elle m’a posé un lapin.
— Et alors, rétorque Tracey en se passant la main dans les cheveux, j’ai confondu la Tomate noire avec la Tomate verte. Ça peut arriver à tout le monde.
Nous n’avons cessé de bavarder et rire toute la soirée. Je n’ai pas eu besoin d’entraîner Tracey vers les toilettes pour lui soutirer des informations sur Rodrigo, parce que tout ce que j’ai besoin de savoir était là, devant moi. Il est fou amoureux d’elle, pas comme ces types volages qu’elle a connus avant. Tout ce que je peux dire, c’est que ce soir, il s’est passé quelque chose de profond et de merveilleux — et pas seulement de leur côté de la table.
*  *  *
Quand je m’éveille le lendemain matin, je me sens agitée d’une nervosité impatiente. Ce soir, je vais révéler à mes copains que je suis l’Oracle, et je n’ai aucune idée de la façon dont ils vont réagir. Leur apprendre que Jared et moi étions de nouveau ensemble était une chose — il s’est avéré que ce n’était pas réellement une surprise pour eux — mais ça ?
Afin de les préparer pour la nouvelle, je leur envoie un texto : Les copains, j’ai un truc à vous annoncer ce soir. A plus.
Je passe la journée à réviser, ce qui consiste essentiellement à relire mes notes et à préparer de petites antisèches. Bien sûr je ne compte pas les apporter en salle d’examen, mais le fait de recopier l’essentiel de mes cours d’une écriture minuscule et en aussi peu de phrases que possible m’aide à mémoriser.
Nous avons prévu de nous retrouver au Load It Up, un restaurant soi-disant fin, spécialisé dans les burgers, qui propose des sauces toutes plus farfelues les unes que les autres. Nous nous amusons beaucoup à surenchérir dans l’originalité des sauces que nous choisissons. En général, c’est Ryan qui gagne. La dernière fois, il nous a battus à plate couture en commandant un triple burger avec bacon, œuf au plat et beurre de cacahuète.
Je suis la dernière à arriver. Ils se taisent en me voyant entrer.
— Salut, les copains.
— Salut, répondent-ils en me lançant des regards pleins de compassion.
Je prends place sur la banquette à côté de Sharese, et elle m’étreint l’épaule.
— Tu as dit que tu avais quelque chose à nous dire, commence-t-elle.
— Tu n’as pas à t’en vouloir, poursuit Viv. La plupart du temps, quand les gens ressortent ensemble, ça ne marche pas. Au moins, tu auras essayé.
Je les dévisage, stupéfaite.
— Vous croyez que c’est au sujet de Jared ?
— Je ne vois pas de quoi d’autre tu voudrais nous parler, dit Ryan.
Amy frappe des mains, comme frappée d’une idée de génie.
— Je sais ! Elle est enceinte ! Ryan, tu me dois dix dollars.
— Dans tes rêves ! je m’exclame. Je ne suis pas enceinte — d’ailleurs, je ne fais rien pour pouvoir l’être. Désolée de vous décevoir. Mon annonce n’a rien à voir avec ça. Euh… vous connaissez ce site, l’Oracle de l’amour ?
Tous hochent la tête.
— Il faut que je vous avoue quelque chose. L’Oracle, c’est moi.
Je dévisage mes copains tour à tour. Tous affichent une expression choquée, à divers degrés.
— Tu plaisantes, dit Sharese.
Ryan semble lui aussi incrédule.
— Je n’y crois carrément pas. Toi, une fontaine de sagesse ?
Je tousse pour m’éclaircir la voix.
— En personne. Je suis vraiment désolée de vous l’avoir caché, les copains, mais au début, j’avais tellement peur que le site ne marche pas que je ne voulais mettre personne au courant. Et après, je suppose que j’étais gênée. Je vous ai souvent entendus dénigrer l’Oracle.
Sharese se tourne vers Viv.
— Tu le savais, toi, non ? C’est pour ça que tu as créé cette page Facebook pour faire revenir l’Oracle quand le site a été fermé l’automne dernier.
Viv acquiesce d’un air coupable.
— Kayla s’est sentie obligée de me le dire. C’est l’Oracle qui m’a conseillé de sortir en cachette avec Max. Quand Kayla s’est aperçue que ça m’avait valu d’être privée de sorties, elle m’a avoué que c’était elle, l’Oracle.
— Je parie que Jared est au courant, lui aussi, dit Ryan en plissant les yeux.
— Oui, mais je ne lui ai rien dit, c’est lui qui a deviné. J’avais écrit un post après notre première rencontre, et il a compris.
— Alors tu gagnes beaucoup d’argent ? demande Sharese.
Si seulement.
— Non. Juste assez pour continuer. J’espère que ça va changer, avec le temps.
— Eh, j’ai une idée, intervient Amy. Tu devrais permettre aux visiteurs d’inscrire leur profil sur ton site, et ils pourraient faire des rencontres en ligne, comme ça.
— Je ne peux pas faire ça. C’est beaucoup trop risqué, des adultes pourraient essayer de se faire passer pour des ados.
— Ça veut dire qu’on va pouvoir avoir des conseils gratuitement ? demande Sharese. Non que j’en aie besoin, mais quand même.
— Vous avez déjà des conseils gratuitement. J’ai juste omis de préciser qu’ils étaient en provenance de l’Oracle.
— Je ne comprends pas pourquoi tu ne nous as rien dit plus tôt, reprend Ryan.
De toute évidence, il se demande s’il doit m’en vouloir ou sauter de joie.
— Je sais qu’on s’est parfois moqués de ton site, mais on ne l’aurait pas fait si on avait su qu’il s’agissait de toi.
Après une pause, il ajoute :
— Bon, d’accord. Peut-être qu’on se serait moqués quand même, mais on t’aurait soutenue.
— Je sais. J’étais trop sensible. Mais ce n’est plus le cas, maintenant. Mon site a subi pas mal de déboires, ces derniers temps, et pour finir, ça m’a endurcie. Aujourd’hui, je n’ai plus peur que les gens apprennent ce que je fais.
En le disant, je m’aperçois que c’est vrai ; je suis vraiment prête à voir mon anonymat levé.
— Je suis fière des conseils que je donne, et je n’ai plus besoin de m’en cacher.
*  *  *
C’est une journée ensoleillée, agrémentée d’un ciel bleu azur. Assise sur la pelouse du lycée, je déjeune avec mes copains. Le soleil caresse agréablement ma peau. Je lève la tête et le laisse se refléter sur mes lunettes teintées. Jared est à côté de moi, ses doigts mêlés aux miens.
Comme à leur habitude, mes amis bavardent comme des pies. Evgeney est là aussi ; il a relevé ses manches pour faire bronzer ses bras pâles et parsemés de taches de rousseur.
Quant à Amy, elle semble avoir dépassé sa période torturée. Elle a cessé de regarder constamment par-dessus son épaule pour surprendre Chad en train de soupirer et de se décomposer en s’apercevant qu’elle l’observe.
— Dieu merci, l’année prochaine on sera en terminale, lance Sharese entre deux bouchées de salade. J’en ai ras le bol d’être en première.
— Bientôt, on partira en fac, peut-être chacun de notre côté, ajoute Viv.
— On a encore un an devant nous, commente Ryan, et pour ta gouverne, sache qu’on s’enverra tellement de textos et d’e-mails qu’on n(aura même pas le temps de bosser nos cours.
— Tu fais bien d’en parler, répond Viv. Rappelle-moi de bloquer ton numéro pour que je puisse travailler.
— Tu ne ferais pas ça.
— Je n’aurai peut-être pas le choix, rétorque Viv en riant.
Je jette un coup d’œil à ma montre.
— C’est presque l’heure, les copains, dis-je en remballant les reliefs de mon repas dans un sac en papier.
— L’heure de quoi ? veulent-ils tous savoir.
— Je ne vous le dirai pas.
— Apparemment, elle s’est arrangée pour qu’un membre du club photo vienne nous tirer le portrait, lance Ryan. Autrement, pourquoi aurait-elle tenu à ce qu’on se mette tous sur notre trente et un ?
— On est toujours sur notre trente et un, non ? demande Amy. Qu’y a-t-il de spécial, aujourd’hui ?
— Il va falloir être patients. En attendant, si quelqu’un veut se refaire une beauté de dernière minute, j’ai un miroir et une brosse en plus dans mon sac.
Pour se moquer de moi, mes amis se précipitent et feignent de se recoiffer, s’arrachant en riant le miroir des mains. Evgeney, aussi sérieux qu’à l’accoutumée, extrait de sa poche son propre miroir et passe un peigne dans ses cheveux. Jared semble ne pas se préoccuper de son apparence, mais j’insiste pour lui aplatir un peu les cheveux. Le vent ne m’aide pas.
Bientôt, un break noir vient se garer devant la pelouse. Un type armé d’un appareil photo en sort et se met à regarder autour de lui.
Je cours à sa rencontre.
— Bonjour, je suis Kayla. Vous êtes Paolo ?
— Absolument. Belle journée, n’est-ce pas ? Je peux vous photographier avec vos amis là où vous êtes, sur la pelouse. Je suppose qu’il s’agit du groupe que je vois là-bas ?
— Oui.
— C’est un bel endroit, avec ces arbres derrière vous. Donnez-moi un peu de temps pour m’installer. Je n’en ai pas pour longtemps.
Je retourne précipitamment rejoindre mes amis.
— Le photographe est là. Il est de Seventeen magazine.
Mes amis me dévisagent, bouche bée.
Je souris.
— Il se trouve que Seventeen prépare un article sur les jeunes entrepreneurs, et ils veulent faire un sujet sur l’Oracle de l’amour. Je leur ai dit que mon inspiration me venait de mes amis et leur ai demandé s’ils aimeraient publier une photo de groupe de nous tous.
Amy commence à se trouver mal, mais Sharese la calme en l’assurant qu’elle sera absolument parfaite sur la photo. Ryan et Viv se disputent la brosse de plus belle ; heureusement, Evgeney intervient en prêtant son peigne à Ryan.
Amusé, Paolo nous regarde de loin tout en installant son matériel. Il me place ensuite au centre du groupe et nous demande de prendre une pose détendue, comme si nous étions en train de paresser sur l’herbe.
— Comment sommes-nous censés paraître détendus alors que nous allons nous retrouver dans un magazine national ? demande Amy.
Après avoir pris quelques clichés de repérage, Paolo ajuste son appareil et nous demande de fixer l’objectif.
— Parfait ! Vous êtes fantastiques, les gars ! Allez, je veux vous voir sourire, maintenant. Dites On est des stars !
— On est des stars ! nous écrions-nous tous ensemble.
Paolo continue de nous encourager, tout en nous demandant, de temps en temps, de changer de position. Je n’ai aucun mal à continuer de sourire parce qu’à ce moment précis, je suis vraiment, extraordinairement heureuse. Je suis entourée d’amis formidables et j’ai un petit copain que j’aime.
Je serais tentée d’appeler cela une fin de conte de fées, mais l’Oracle sait que l’histoire ne finit pas là. Et notre année de terminale promet d’être pleine de surprises…


[image: images]




Titre original : THE ORACLE REBOUNDS
Traduction française : EMMANUELLE DEBON
DARKISS® est une marque déposée par le groupe Harlequin
Femme : © GETTY IMAGES/NORDIC PHOTOS
Objets : © MORGANIMATION/FOTOLIA/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : M. GOUAZE
© 2010, Allison van Diepen.
© 2012, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-7778-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85 boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Allison van Diepen

Que faire quand un gargon vous brise le cceur ?
Réponse de Kayla, alias 1'Oracle : Attendre 82 jours
au moins avant de trouver un nouveau petit ami.
Et s’occuper 'esprit. Alors que son histoire avec
Jared bat de l'aile, Kayla s’efforce de s’appliquer a
elle-méme ses propres conseils. Pour se distraire,
elle reprend donc du service sur son blog. Facile.
Mais pour ce qui est d’attendre 82 jours... nettement
moins facile. D’autant que son correspondant, trop
craquant, vient juste d’arriver...
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